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Les effets de la chute
Genèse 3 : 8 à 4 : 9

1.	Le rejet, qui a pour conséquence :  
un besoin d’appartenir !

2.	La culpabilité et la honte, qui ont pour 
conséquence :  
un besoin de valeur personnelle !

3.	La faiblesse et l’impuissance, qui ont pour 
conséquence :  
un besoin de force et de maîtrise de soi !

Note : Tout comportement pécheur découle des mauvaises solutions 
que nous trouvons pour combler ces besoins fondamentaux. À la base 
du péché se trouve l’indépendance de l’homme vis-à-vis de Dieu qui 
a dit qu’il subviendrait à tous nos besoins si nous vivons notre vie 
« en Christ ».

����������
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La connaissance de Dieu perdue

Quel effet la chute a-t-elle eu sur la pensée d’Adam ? Ève et 
lui ont perdu leur juste perception de la réalité. Nous lisons dans 
Genèse 3 : 7-8 qu’ils essayèrent de se cacher de Dieu. Cela ne révèle-
t-il pas une mauvaise compréhension de la personne de Dieu ? 
Comment peut-on se cacher de Dieu ? Après la chute, Adam et Ève 
n’avaient plus une claire vision des choses. Leur perception défor-
mée de la réalité se retrouve dans la description que Paul fait des pen-
sées futiles de ceux qui ne connaissent pas Dieu : « Ils ont la pensée 
obscurcie, ils sont étrangers à la vie de Dieu, à cause de l’ignorance 
qui est en eux et de l’endurcissement de leur cœur » (Éph. 4 : 18).

En premier lieu, quand Adam et Ève ont péché, ils ont perdu 
la vraie connaissance de Dieu. Dans le plan originel de Dieu, la 
connaissance était relationnelle. Connaître quelqu’un impliquait une 
relation personnelle et intime. Nous le voyons dans Genèse 4 : 1 : 
« L’homme connut Ève sa femme ; elle devint enceinte ». Pourtant, 
nous n’associons généralement pas le fait de connaître quelqu’un 
avec une intimité personnelle.

Avant la chute, Adam et Ève connaissaient Dieu, non pas 
sexuellement bien sûr, mais dans le même degré d’intimité que celui 
que nous associons au mariage. Ils connaissaient Dieu par leur proxi-
mité avec lui. Au moment où ils ont péché, Adam et Ève ont perdu, 
et ce lien étroit avec Dieu, et la connaissance de Dieu qui était à la 
base de leur relation avec lui. Vous et moi avons ensuite hérité de la 
pensée obscurcie d’Adam et Ève. Dans notre état non régénéré, nous 
connaissions des choses au sujet de Dieu, mais nous ne connaissions 
pas Dieu parce que nous n’avions pas de relation avec lui.

La nécessité d’être en relation avec Dieu pour le connaître est 
mise en lumière par le message de Jean : « La Parole – logos en grec – 
a été faite chair » (Jean 1 : 14). C’était une affirmation lourde de sens 
dans un monde fortement influencé par la philosophie grecque. Le 
mot « logos » remonte à des siècles avant Jésus-Christ et représente 
la forme de connaissance philosophique la plus élevée. Pour les 
Grecs, le fait de dire que le logos a été fait chair revient à dire que 
la connaissance absolue est devenue personnelle et relationnelle. 
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L’hébreu dabar, traduit par « mot », exprime également la sagesse 
absolue de Dieu.

En Christ nous pouvons connaître Dieu 
personnellement. Notre relation avec Dieu 
par Christ est à la base de notre identité.

L’Évangile selon Jean unit ces deux cultures et ces deux idées 
en Christ. Dieu fait cette annonce au monde par l’intermédiaire de 
Jean : la vraie connaissance de Dieu, possible uniquement par une 
relation intime avec Dieu, est désormais accessible au monde par 
Dieu fait chair – Jésus-Christ. En Christ nous pouvons connaître 
Dieu personnellement. Notre relation avec Dieu en Christ est à la 
base de notre identité.

Des émotions négatives dominantes
Quelles sont les conséquences émotionnelles de la chute ? 

D’abord, nous sommes devenus craintifs et anxieux. Une des pre-
mières émotions apparues après la chute, c’est la peur (Gen. 3 : 10). 
Aujourd’hui la peur est une émotion sous-jacente à toutes nos rela-
tions et activités. Lors d’un culte à notre faculté il y a deux ans, le 
responsable d’une dénomination disait ceci :

– En parlant à nos pasteurs, je découvre que la motivation prin-
cipale dans leur vie, c’est la peur de l’échec.

La peur est le résultat de la chute. Si la peur domine votre vie, 
la foi ne la domine pas.

Un autre sous-produit émotionnel du péché, c’est la honte et la 
culpabilité. Avant qu’Adam et Ève ne désobéissent à Dieu, ils étaient 
nus et n’en avaient pas honte (Gen. 2 : 25). Dieu les avait créés pour 
être des êtres sexués. Leurs organes et leur activité sexuels étaient 
saints. Mais après avoir péché, ils avaient honte d’être nus et devaient 
se couvrir (Gen. 3 : 7). De nombreuses personnes cachent leur être 
intérieur de peur que les autres découvrent ce qu’elles sont vraiment.
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L’humanité a aussi connu la dépression et la colère après la 
chute. Caïn a apporté son offrande à Dieu et, pour une certaine rai-
son, Dieu en était très mécontent. « Caïn fut très irrité, et son visage 
fut abattu. L’Éternel dit à Caïn : Pourquoi es-tu irrité, et pourquoi 
ton visage est-il abattu ? Si tu agis bien tu relèveras la tête, mais si 
tu n’agis pas bien, le péché est tapi à ta porte et ses désirs se portent 
vers toi : mais toi, domine sur lui » (Gen. 4 : 5-7).

Pourquoi Caïn était-il furieux et déprimé ? Parce qu’il n’avait 
pas fait le bien. J’entends Dieu lui dire : « Si tu fais simplement ce 
qui est bien, tu ne te sentiras pas si mal ».

Je crois que Dieu pose ici un principe qui sera répété dans toute 
la Bible : les sentiments ne produisent pas un bon comportement, 
mais le comportement apporte les bons sentiments. Il y a des milliers 
de choses que nous n’avons pas envie de faire, mais nous les faisons. 
Je n’ai jamais envie d’aller à l’hôpital visiter les malades. Dès que 
je franchis la porte, l’odeur à elle seule enlève tous les sentiments 
positifs que je pourrais avoir. Mais je me sens toujours bien par la 
suite ; je suis content d’y avoir été. Les bons sentiments suivent les 
bons comportements.

Des choix trop nombreux
Le péché d’Adam et Ève a aussi eu des conséquences sur leur 

volonté. Vous rendez-vous compte que dans le jardin d’Éden ils ne 
pouvaient faire qu’un seul mauvais choix ? Tout ce qu’ils voulaient 
faire était bon sauf manger de l’arbre de la connaissance du bien et du 
mal (Gen. 2 : 16-17). Ils avaient la possibilité de faire une multitude 
de bons choix et un seul mauvais choix – un seul !

En fin de compte, malgré la multitude de bons choix possibles, 
ils ont fait ce seul mauvais choix. Il en résulte que vous et moi, nous 
devons journellement faire face à une multitude de bons et de mau-
vais choix. Nous pouvons choisir de prier ou de ne pas prier, de lire 
la Bible ou de ne pas la lire, d’aller à l’église ou de ne pas y aller. 
Nous pouvons choisir de marcher selon la chair ou selon l’Esprit. 
Nous rencontrons des choix innombrables tous les jours, et nous 
faisons aussi des mauvais choix.
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Les privilèges deviennent des besoins

Autre effet du péché à long terme : les privilèges qu’avait 
l’homme avant la chute sont devenus, après la chute, des besoins 
criants. Je vois cette triste transition dans trois domaines. Chacun 
de ces trois besoins se retrouve dans notre vie.

1.	L’appartenance a été remplacée par le rejet ; nous 
avons donc besoin de sentir que nous appartenons à 
quelqu’un. Déjà avant la chute, Adam ressentait ce besoin 
et il était comblé par l’intimité de sa relation avec Dieu 
dans le jardin. De toutes les choses qui étaient bonnes 
dans le jardin, la seule qui n’était « pas bonne », c’était 
qu’Adam soit seul (Gen. 2 : 18). Dieu a satisfait ce besoin 
en créant Ève.

	 Depuis que le péché d’Adam et d’Ève les a éloignés de 
Dieu et a introduit les conflits dans les relations humaines, 
nous connaissons un besoin profond d’appartenir à 
quelqu’un. Même quand des personnes viennent à Christ 
et comblent leur besoin d’appartenance par leur relation 
avec Dieu, elles ont encore besoin d’appartenir à d’autres. 
Si notre église ne constitue pas un cadre pour une com-
munion fraternelle légitime entre ses membres, ceux-ci 
la chercheront ailleurs. D’ailleurs, des études faites dans 
ce domaine montrent qu’une église ne gardera pas ses 
membres si, en plus de les amener à Christ, elle ne leur 
donne pas aussi un ami. L’union spirituelle dans la com-
munion fraternelle – appelée koinônia dans le Nouveau 
Testament – n’est pas simplement une bonne chose que 
l’église devrait fournir, mais une chose indispensable que 
l’église doit fournir. On ne comprendra jamais l’impor-
tance du conformisme dans notre culture si l’on ne com-
prend pas le besoin légitime d’appartenir et la peur d’être 
rejeté que nous partageons tous.
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2.	L’innocence a été remplacée par la culpabilité et 
la honte ; nous avons donc besoin que notre valeur 
personnelle soit rétablie. De nombreux psychologues 
s’accordent pour dire que les gens ont généralement une 
mauvaise image d’eux-mêmes. Les psychologues non 
chrétiens y remédient en essayant de flatter le moi humain 
ou en encourageant les performances. Leur diagnostic est 
correct ; depuis la chute, l’homme souffre d’une mauvaise 
image de lui-même. Mais leur réponse est incorrecte. On 
ne réussira pas à aider quelqu’un à s’accepter lui-même 
en le flattant. Avez-vous déjà dit à une jolie fille qui a une 
mauvaise image d’elle-même d’être heureuse parce qu’elle 
est belle ? Cela ne marche pas.

	 La valeur personnelle ne dépend pas des talents, de l’in-
telligence ou de la beauté. C’est une question d’identité. 
Nous trouvons notre valeur personnelle quand nous savons 
qui nous sommes : un enfant de Dieu. Nous parlerons 
dans les chapitres suivants des différents aspects de notre 
identité en Christ et de la façon dont elle contribue à nous 
donner de la valeur.

3. L’autorité a été remplacée par la faiblesse et l’impuis-
sance ; nous avons donc besoin de force et de maîtrise 
de soi. Vous avez probablement l’occasion de voir toutes 
sortes de méthodes utilisées communément pour tenter de 
combler le besoin de se dominer et de dominer les autres. 
Ceux qui sont assez forts se contentent de gifler les autres 
pour les pousser à l’action. D’autres dominent leur entou-
rage en les agaçant et en les harcelant. D’autres achètent 
de gros véhicules 4x4 avec d’énormes pneus et les condui-
sent à travers la ville comme si le monde leur appartenait.

	 Nous pensons que tous ces stratagèmes pour maintenir la 
domination et le pouvoir prouvent notre maîtrise du destin. 
Mais, en réalité, nous ne sommes aucunement maîtres de 
la situation. Nous ne maîtriserons jamais notre vie. L’âme 
humaine n’a pas été conçue pour cela. Notre alternative 
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sera toujours celle-ci : soit nous servirons le vrai Dieu, soit 
nous servirons le dieu de ce monde.

Tout comportement pécheur découle des mauvaises solutions 
que nous trouvons pour combler ces besoins fondamentaux. La ques-
tion principale est la suivante : allons-nous permettre au monde, à 
la chair et au diable de satisfaire nos besoins, ou allons-nous laisser 
Dieu subvenir à tous nos besoins « selon sa richesse, avec gloire, 
en Christ-Jésus » (Phil. 4 : 19) ? C’est une question d’identité et de 
maturité. Plus nous comprenons notre identité en Christ, plus nous 
grandissons en maturité. Et plus nous avons de maturité, plus il nous 
est facile de répondre correctement à cette question.

Nous avons vu dans ce chapitre que l’identité réelle du croyant 
ne dépend pas de ce qu’il fait ou de ce qu’il possède, mais de qui 
il est en Christ. Nous avons examiné l’héritage positif reçu de nos 
premiers ancêtres, Adam et Ève. Mais nous avons aussi découvert 
que notre identité spirituelle et tout ce qu’elle comporte a été perdu 
lors de la chute.

Heureusement, une issue nous est offerte ! L’échec du premier 
Adam a été suivi par la réussite totale du dernier Adam, Jésus-Christ. 
Il nous a restitué notre identité perdue lors de l’expulsion du jardin. 
Son triomphe et ce qu’il a acquis pour nous constituent le thème du 
chapitre suivant.
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C h a p it  r e   2

Différent 
pour toujours

Imaginez un instant l’étudiant typique en première année d’uni-
versité. Appelons-le Gaston. Gaston profite de tous les aspects de la 
vie universitaire. Il se considère comme une masse de glandes sali-
vaires, de papilles gustatives et de désirs sexuels. Comment Gaston 
vit-il avec une telle perception de lui-même ? Il mange et il court les 
filles. Il mange tout et n’importe quoi sans tenir compte de la valeur 
nutritive de ce qu’il mange. Quant aux filles, il poursuit tout ce qui 
porte un jupon. Mais c’est une lueur spéciale qui brille dans son œil 
quand il voit l’appétissante Sophie.

Un jour où Gaston poursuit Sophie tout autour du campus, 
l’entraîneur d’un club d’athlétisme le remarque :

– En voilà un qui sait courir !
Quand l’entraîneur rattrape finalement Gaston, il lui demande :
– Et si tu faisais de l’athlétisme ?
– Non, répond Gaston, suivant Sophie du coin de l’œil, je n’ai 

pas le temps.
Mais l’entraîneur n’a pas l’intention de laisser passer un tel 

talent et il convainc finalement Gaston de faire un coup d’essai.
Gaston commence l’entraînement et découvre bientôt qu’il est 

vraiment capable de courir. Il modifie ses habitudes d’alimentation 
et de sommeil et ses capacités s’améliorent sensiblement. Il se met à 
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gagner quelques compétitions ! Ses temps dans sa spécialité devien-
nent excellents.

Finalement, le jour de la compétition nationale arrive pour 
Gaston. Il se rend au stade plus tôt, de manière à s’échauffer. Mais, 
quelques minutes avant sa course, la jolie Sophie fait son apparition, 
plus belle et plus désirable que jamais. Elle s’approche de Gaston, 
dans une tenue qui met pleinement en valeur ses qualités physiques. 
Dans les mains, elle tient un énorme morceau de gâteau au chocolat 
garni de quelques boules de glace.

– Tu m’as manqué, Gaston, susurre-t-elle délicieusement. Si 
tu m’accompagnes, tu pourras avoir tout ceci et m’avoir moi aussi.

– Jamais de la vie, Sophie, répond Gaston.
– Pourquoi pas ? boude Sophie.
– Parce que je suis un athlète.
En quoi Gaston a-t-il changé ? Où sont passés ses glandes et 

ses désirs ? Il est toujours le même garçon qui peut engloutir trois 
hamburgers, trois paquets de frites et un litre de Pepsi sans problème. 
Et il est toujours le même garçon qui ne rêve que de s’approcher de 
la belle Sophie. Mais la perception qu’il a de lui-même a changé. Il 
ne se considère plus essentiellement comme une masse d’impulsions 
physiques, mais comme un athlète discipliné. Il est venu au tournoi 
pour gagner une course. C’est là son intention. La proposition de 
Sophie va à l’encontre du but qu’il s’est fixé et elle est également 
contraire à la nouvelle perception qu’il a de lui-même 3.

Poussons l’illustration un peu plus loin. Disons que l’athlète est 
Éric Liddell, l’homme dont la vie a inspiré le film Les chariots de 
feu. Éric Liddell appartient à Jésus-Christ et il est aussi un coureur 
très rapide. Vient le jour où il représente son Écosse natale aux Jeux 
Olympiques.

Quand l’horaire de sa discipline s’affiche, Liddell découvre 
que sa course a lieu un dimanche. Or, Liddell s’était engagé envers 
Dieu de ne pas courir le dimanche ; il choisit donc de se retirer d’une 
course qu’il aurait pu gagner. Pourquoi Éric Liddell, coureur qua-

3	 Needham David C., Birthright ! Christian, Do You Know Who You Are ? 
(Portland, OR : Multnomah Press, 1981), adapté d’une illustration page 73.
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lifié, n’a-t-il pas couru ? Parce qu’il est d’abord un enfant de Dieu. 
Son identité spirituelle, la perception qu’il a de lui-même et le but 
qu’il s’est fixé dans la vie ont déterminé ses actions.

Tant de chrétiens ne connaissent pas la maturité et la liberté qui 
leur reviennent grâce à leur héritage en Christ parce qu’ils ont une 
mauvaise perception d’eux-mêmes ! Ils ne se voient pas comme ils 
sont réellement en Christ. Ils ne comprennent pas le changement 
radical qui s’est opéré au moment où ils ont placé leur confiance en 
lui. Ils ne se voient pas comme Dieu les voit, et dans cette mesure, ils 
souffrent d’une mauvaise image d’eux-mêmes. Ils ne saisissent pas 
leur vraie identité et par cela même s’identifient au mauvais Adam.

Le dernier Adam apporte une différence 
qui transforme une vie

Trop de chrétiens s’identifient au premier Adam, dont la triste 
histoire d’échec est racontée dans les chapitres 3 et 4 de la Genèse. 
Nous nous considérons bannis du jardin d’Éden, aspirant à y retour-
ner, avec Adam et Ève, comme si nous faisions partie de leur famille. 
Nous savons que nous avons lamentablement échoué et que nous 
avons à jamais perdu le paradis. En plus, nous n’arrivons pas à nous 
empêcher de répéter l’échec d’Adam tous les jours de notre vie.

Bien sûr, nous avons hérité la vie physique d’Adam. Mais 
si nous sommes chrétiens, c’est là que s’arrête la ressemblance. 
Nous sommes désormais identifiés au dernier Adam, Jésus-Christ. 
Nous ne sommes pas enfermés hors de la présence de Dieu, comme 
l’était Adam. Nous sommes assis avec Christ dans les lieux célestes 
(Éph. 2 : 6). La différence entre les deux Adam est d’une importance 
éternellement capitale dans notre vie. Nous devons nous assurer que 
nous nous identifions au bon Adam.

Une dépendance éternelle de Dieu
La première chose que nous remarquons au sujet de Christ, 

le dernier Adam, est sa dépendance complète vis-à-vis de Dieu, 
le Père. Le premier Adam dépendait de Dieu jusqu’à un certain 
point. Il est ensuite devenu très indépendant, choisissant de croire 
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au mensonge du serpent au sujet de l’arbre de la connaissance du 
bien et du mal. Mais Jésus dépendait totalement du Père. Il disait : 
« Moi, je ne peux rien faire par moi-même » (Jean 5 : 30) ; « je vis 
par le Père » (Jean 6 : 57) ; « c’est de Dieu que je suis sorti et que je 
viens » (Jean 8 : 42) ; « Les paroles que je vous dis ne viennent pas 
de moi-même ; le Père, qui demeure en moi, accomplit ses œuvres » 
(Jean 14 : 10).

Même affamé après 40 jours sans nourriture, quand Satan 
lui demanda de transformer les pierres en pain, Jésus répondit : 
« L’homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui 
sort de la bouche de Dieu » (Matt. 4 : 4). Vers la fin de son ministère 
terrestre, la prière sacerdotale que Jésus adressa à son Père montre 
bien que cette dépendance était restée intacte : « Maintenant, ils ont 
reconnu que tout ce que tu m’as donné vient de toi » (Jean 17 : 7). 
Jésus nous a donné le modèle d’une vie dépendante de Dieu à 100 %.

Une vie spirituelle ininterrompue
Une seconde différence vitale entre les deux Adam concerne la 

vie spirituelle. Adam était né physiquement et il était vivant spirituel-
lement. Mais quand il a péché, il est mort spirituellement. Après la 
chute, tous les autres individus nés sur la planète Terre étaient spiri-
tuellement morts dès la naissance avec une seule exception notable : 
Jésus-Christ. Comme le premier Adam, Jésus est né spirituellement 
vivant aussi bien que physiquement vivant. C’est une raison pour 
laquelle je n’ai aucun mal à croire à sa naissance virginale. Il devait 
être spirituellement vivant dès la naissance, conçu par l’Esprit de 
Dieu, pour pouvoir remplacer le premier Adam pécheur.

Jésus n’a pas gardé sa vie spirituelle (zoê) dans l’ombre. Il a 
ouvertement proclamé : « Moi, je suis le pain de vie » (Jean 6 : 48) ; 
« Moi, je suis la résurrection et la vie » (Jean 11 : 25) ; « Moi, je suis 
le chemin, la vérité et la vie » (Jean 14 : 6). L’apôtre Jean montre 
qu’il a compris ce message lorsqu’il déclare au sujet de Christ : « En 
(lui) était la vie, et la vie était la lumière des hommes » (Jean 1 : 4).

Mais contrairement au premier Adam, à aucun moment Jésus 
n’a été déchu de sa vie spirituelle par le péché. Il a conservé sa vie 
spirituelle jusqu’à la croix. Il a remis son esprit entre les mains de son 
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Père alors que sa vie physique prenait fin (Luc 23 : 46). Aujourd’hui, 
dans son corps ressuscité et glorifié, Christ vit encore et pour l’éter-
nité.

Quelle différence la différence de Christ 
fait en nous !

La différence entre le premier et le dernier Adam correspond à 
la différence entre la mort et la vie pour nous. Un des meilleurs résu-
més de cette différence nous est donné dans 1 Corinthiens 15 : 22 : 
« Et comme tous meurent en Adam, de même aussi tous revivront 
en Christ ». Mais avant d’examiner le contraste entre la mort et la 
vie, je veux attirer votre attention sur le complément « en Christ ».

Toute notre discussion dans les chapitres suivants sera basée 
sur le fait que les croyants sont « en Christ ». Être en Christ, et tout 
ce que cela implique pour la maturité et la liberté chrétiennes, voilà 
le thème incontournable du Nouveau Testament. Ainsi, dans les six 
chapitres de la seule épître aux Éphésiens, nous trouvons 40 allusions 
au fait d’être en Christ ou d’avoir Christ en soi. Pour chaque mention 
de Christ en nous, nous lisons dix fois que nous sommes en Christ. 
Être en Christ est l’élément le plus essentiel de notre identité.

Une nouvelle vie nécessite une nouvelle naissance
Pourtant nous ne sommes pas nés en Christ. Nous sommes nés 

dans le péché, à cause du premier Adam. Comment Dieu a-t-il prévu 
de nous permettre de ne plus être « en Adam » mais de devenir « en 
Christ » ? Jésus l’a révélé dans son dialogue avec Nicodème : nous 
devons naître de nouveau (Jean 3 : 3). La naissance physique ne nous 
donne que la vie physique. La vie spirituelle, la vie éternelle que 
Christ promet à ceux qui viennent à lui, ne nous est accordée que 
par la naissance spirituelle (Jean 3 : 36).

Quelles sont les conséquences de la vie spirituelle en Christ ? À 
partir du moment où nous sommes nés de nouveau, notre âme a été 
unie à Dieu tout comme Adam était uni à Dieu avant la chute. Nous 
sommes devenus spirituellement vivants et notre nom a été écrit dans 
le livre de vie de l’Agneau (Apoc. 21 : 27). Mais, contrairement à 
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Adam, notre union avec Dieu est complète et éternelle parce qu’elle 
est accordée par Christ, le dernier Adam. Tant que Christ est vivant 
spirituellement, nous resterons vivants spirituellement – c’est-à-dire 
pour l’éternité.

Voyez-vous, contrairement à ce que de nombreux chrétiens 
croient, la vie éternelle ne commence pas à notre mort. Nous sommes 
dès maintenant spirituellement vivants en Christ. C’est par ce moyen, 
la nouvelle naissance spirituelle, que nous pouvons être unis à Dieu 
et nous ne le serons jamais davantage. La seule chose qui changera 
lorsque nous mourrons physiquement sera l’échange de notre vieux 
corps terrestre contre un nouveau corps. Mais notre vie spirituelle, 
commencée lorsque nous nous sommes personnellement confiés en 
lui, continuera simplement.

Le salut n’est pas une addition future mais une transformation 
présente. Et cette transformation se produit lors de la naissance spiri-
tuelle et non lors de la mort physique. Lorsque nous avons dit « oui » 
à Christ, notre vieux moi a disparu. Notre nouveau moi est présent 
pour toujours. Nous ne recevons pas la vie éternelle à notre mort. 
Nous la possédons maintenant parce que nous sommes « en Christ ».

Une nouvelle vie donne une nouvelle identité
Être chrétien, ce n’est pas seulement recevoir quelque chose, 

c’est être quelqu’un. Un chrétien n’est pas seulement une personne 
qui reçoit le pardon, qui peut aller au ciel, qui reçoit le Saint-Esprit, 
qui reçoit une nouvelle nature. Un chrétien, dans son identité la 
plus profonde, est un saint, un enfant de Dieu né spirituellement, un 
chef-d’œuvre divin, un enfant de lumière, un citoyen du ciel. Le fait 
d’être né de nouveau nous a transformé pour devenir quelqu’un qui 
n’existait pas auparavant. Ce que nous recevons, en tant que chré-
tiens, n’est pas le plus important ; l’essentiel est qui nous sommes. 
Ce n’est pas ce que nous faisons qui détermine ce que nous sommes ; 
mais c’est ce que nous sommes qui détermine ce que nous faisons 
(2 Cor. 5 : 17 ; Éph. 2 : 10 ; 1 Pi. 2 : 9-10 ; 1 Jean 3 : 1-2).
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Aucune personne ne peut systématiquement  
se comporter d’une manière contraire  
à la façon dont elle se perçoit.

Une bonne compréhension de notre identité en Christ est abso-
lument essentielle à notre réussite dans la vie chrétienne. Aucune 
personne ne peut systématiquement se comporter d’une manière 
contraire à la façon dont elle se perçoit. Si vous pensez être un bon 
à rien, vous vivrez probablement comme un bon à rien. Mais si vous 
vous considérez comme un enfant de Dieu, spirituellement vivant 
en Christ, vous commencerez à vivre dans la victoire et la liberté, 
comme lui a vécu. Outre la connaissance de Dieu, savoir qui nous 
sommes est de loin la vérité la plus importante à saisir.

D’autre part, il nous faut être conscients que quelqu’un de très 
actif dans ce monde est totalement opposé à ce que nous nous consi-
dérions comme spirituellement vivants en Christ. Il s’agit de Satan, 
bien sûr. Il ne peut rien faire pour modifier notre position et notre 
identité en Christ. Mais s’il peut nous tromper et nous faire croire son 
mensonge – que nous ne sommes pas acceptables aux yeux de Dieu 
et que nous n’aboutirons jamais à rien en tant que chrétiens – alors 
nous vivrons comme si nous n’avions pas de position ou d’identité en 
Christ. Le mensonge de Satan concernant notre identité est son arme 
principale pour attaquer notre croissance et notre maturité en Christ.

Une nouvelle vie donne un nouveau nom
Avez-vous remarqué qu’un des mots le plus souvent utilisé pour 

désigner le chrétien dans le Nouveau Testament est le mot « saint » ? 
Paul et les autres auteurs des épîtres emploient généreusement ce mot 
pour décrire des chrétiens ordinaires, banals, terre à terre, comme 
vous et moi. Ainsi, dans les salutations de Paul en 1 Corinthiens 1 : 2, 
nous lisons : « À l’Église de Dieu qui est à Corinthe, à ceux qui ont 
été sanctifiés en Christ-Jésus, appelés à être saints, et à tous ceux 
qui, en quelque lieu que ce soit, invoquent le nom de notre Seigneur 
Jésus-Christ, leur Seigneur et le nôtre ».
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Notez que Paul n’a pas dit que nous étions saints après beau-
coup d’efforts. Il affirme clairement que nous sommes saints par 
vocation. Certains d’entre nous se prennent à penser que les saints 
ont mérité ce titre ronflant parce qu’ils ont vécu une vie exemplaire 
ou atteint un certain niveau de maturité. C’est faux ! La Bible dit 
que nous sommes des saints parce que Dieu nous a appelés à être 
des saints. Nous avons été « sanctifiés en Christ » – rendus saints par 
notre participation à la vie du seul vrai saint, Jésus-Christ.

Beaucoup de chrétiens disent qu’ils sont des pécheurs sauvés 
par la grâce. Mais sommes-nous vraiment des pécheurs ? Est-ce 
notre identité selon la Bible ? Pas du tout. Dieu ne nous appelle pas 
des pécheurs ; il nous appelle des saints. Si nous nous considérons 
comme des pécheurs, que ferons-nous ? Nous vivrons comme des 
pécheurs ; nous pécherons. Pourquoi ne pas nous considérer comme 
ce que nous sommes vraiment : des saints qui pèchent ? Souvenez-
vous : ce que vous faites ne détermine pas qui vous êtes, mais c’est 
ce que vous êtes qui détermine ce que vous faites.

Ce qui caractérise Christ nous 
caractérise aussi

Puisque nous sommes des saints en Christ selon la vocation de 
Dieu, nous partageons l’héritage de Christ. Ce qui caractérise Christ 
nous caractérise aussi dès maintenant, parce que nous sommes en 
Christ. Cela fait partie de notre identité.

La liste ci-dessous détaille à la première personne du singulier 
qui nous sommes réellement en Christ. Ces caractéristiques mon-
trent en partie ce que nous sommes devenus après notre naissance 
spirituelle. On ne peut les gagner ni les mériter, pas plus qu’une 
personne née en France ne peut gagner ou mériter les privilèges et 
les libertés qui découlent de sa nationalité. Ils lui sont garantis par 
la Constitution du simple fait qu’elle soit née en France. De même, 
ces caractéristiques nous sont garanties par la Parole de Dieu du 
simple fait que nous soyons nés dans la nation sainte de Dieu par la 
foi en Christ.
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Qui suis-je ?

•	 Je suis le sel de la terre (Matt. 5 : 13).
•	 Je suis la lumière du monde (Matt. 5 : 14).
•	 Je suis un enfant de Dieu (Jean 1 : 12)
•	 Je fais partie du vrai cep, je suis un canal de la vie de 

Christ (Jean 15 : 1, 5).
•	 Je suis l’ami de Christ (Jean 15 : 15)
•	 Je suis choisi et établi par Christ pour porter du fruit
	 (Jean 15 : 16).
•	 Je suis esclave de la justice (Rom. 6 : 18).
•	 Je suis esclave de Dieu (Rom. 6 : 22).
•	 Je suis un fils de Dieu ; Dieu est spirituellement mon Père 

(Rom. 8 : 14-15 ; Gal. 3 : 26 ; 4 : 6).
•	 Je suis cohéritier avec Christ, je partage son héritage avec 

lui (Rom. 8 : 17).
•	 Je suis un temple – une habitation – de Dieu. Son Esprit et 

sa vie habitent en moi (1 Cor. 3 : 16 ; 6 : 19).
•	 Je suis uni au Seigneur et je suis avec lui un seul esprit
	 (1 Cor. 6 : 17).
•	 Je suis un membre du corps de Christ (1 Cor. 12 : 27 ; 

Éph. 5 : 30).
•	 Je suis une nouvelle création (2 Cor. 5 : 17).
•	 Je suis réconcilié avec Dieu et j’ai un ministère de réconci-

liation (2 Cor. 5 : 18-19).
•	 Je suis un fils de Dieu, je suis un en Christ (Gal. 3 : 26, 28).
•	 Je suis un héritier de Dieu parce que je suis un fils de Dieu 

(Gal. 4 : 6-7).
•	 Je suis un saint (Éph. 1 : 1 ; 1 Cor. 1 : 2 ; Phil. 1 : 1 ; Col. 1 : 2).
•	 Je suis l’ouvrage – l’œuvre – de Dieu, né de nouveau en 

Christ pour accomplir son œuvre (Éph. 2 : 10).
•	 Je suis concitoyen des saints, membre de la famille de 

Dieu (Éph. 2 : 19).
•	 Je suis un prisonnier du Christ (Éph. 3 : 1 ; 4 : 1).
•	 Je suis juste et saint (Éph. 4 : 24).
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•	 Je suis un citoyen des cieux, assis dans les lieux célestes 
dès maintenant (Phil. 3 : 20 ; Éph. 2 : 6).

•	 Je suis caché avec Christ en Dieu (Col. 3 : 3).
•	 Je suis une expression de la vie de Christ parce qu’il est 

ma vie (Col. 3 : 4).
•	 Je suis choisi par Dieu, saint et bien-aimé (Col. 3 : 12 ; 

1 Thes. 1 : 4).
•	 Je suis un fils de la lumière et non des ténèbres 

(1 Thes. 5 : 5).
•	 Je suis un saint participant à une vocation céleste
	 (Héb. 3 : 1).
•	 Je suis un participant du Christ ; je partage sa vie
	 (Héb. 3 : 14).
•	 Je suis une des pierres vivantes de Dieu, édifié en Christ 

pour être une maison spirituelle (1 Pi. 2 : 5).
•	 Je suis membre de la race élue, du sacerdoce royal, de la 

nation sainte, du peuple qui appartient exclusivement à 
Dieu (1 Pi. 2 : 9-10).

•	 Je suis un étranger et un voyageur dans ce monde dans 
lequel je vis temporairement (1 Pi. 2 : 11).

•	 Je suis un ennemi du diable (1 Pi. 5 : 8).
•	 Je suis un enfant de Dieu et je ressemblerai à Christ quand 

il reviendra (1 Jean 3 : 1-2).
•	 Je suis né de Dieu, et le malin – le diable – ne peut pas me 

toucher (1 Jean 5 : 18).
•	 Je ne suis pas « Celui qui est » (Exode 3 : 14 ; 

Jean 8 : 24, 28, 58), mais par la grâce de Dieu, je suis ce 
que je suis (1 Cor. 15 : 10).

Parce que nous sommes en Christ, chacune de ces caractéris-
tiques est parfaitement vraie pour nous, et nous ne pouvons rien faire 
pour les rendre plus vraies. Par contre, nous pouvons donner plus 
de sens à ces aspects et les rendre plus productifs dans notre vie, en 
choisissant simplement de croire ce que Dieu a dit à notre sujet. Un 
des meilleurs moyens de grandir vers la maturité en Christ consiste 
à continuellement nous rappeler qui nous sommes en Christ. Lors 
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de mes conférences, nous le faisons en lisant à haute voix la liste 
« Qui suis-je ? ». Je suggère que vous reveniez en arrière et que vous 
la lisiez maintenant à haute voix pour vous-même. Lisez la liste une 
ou deux fois par jour pendant une semaine ou deux. Lisez-la quand 
vous pensez que Satan essaie de vous faire croire que vous êtes un 
pitoyable bon à rien. Plus vous affirmez qui vous êtes en Christ, 
plus votre comportement commencera à refléter votre vraie identité.

Nous étions têtus et grincheux, faibles et  
désespérés, totalement incapables de nous  
valoriser devant Dieu par nous-mêmes. Mais  
l’amour de Dieu a surmonté notre incapacité.

Un homme avait parcouru plusieurs centaines de kilomètres 
pour participer à une de mes conférences. Sur le chemin du retour, il 
décida d’utiliser la liste « Qui suis-je ? » comme liste personnelle de 
prière. En roulant, il pria pour chaque caractéristique une par une en 
demandant à Dieu de les marquer au fer rouge dans sa pensée. Le tra-
jet dura presque cinq heures, et il pria pour ces affirmations jusqu’au 
bout ! Quand on lui demanda quelles furent les conséquences de cette 
expérience dans sa vie, il répondit simplement en souriant : « C’était 
bouleversant ».

Un de mes étudiants, qui assistait à un cours sur ce sujet à la 
faculté de théologie, luttait avec son identité en Christ. À la fin du 
cours, il m’envoya cette lettre :

Cher M. Anderson :
En relisant les notes du cours de ce semestre, je me rends compte 
que j’ai été libéré et éclairé de plusieurs manières. Pour moi, le 
plus important dans le cours fut la découverte de ma valeur et 
de ma sécurité en Christ, ainsi que de son accueil. En méditant 
mes notes, j’ai découvert que je pouvais surmonter de nombreux 
problèmes avec lesquels je lutte depuis des années – la peur de 
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l’échec, le sentiment de ne pas avoir de valeur, de ne pas être 
à la hauteur.
Dans la prière, j’ai commencé à étudier les affirmations de la 
liste « Qui suis-je ? », donnée en classe. Je suis revenu à cette liste 
plusieurs fois pendant le semestre, surtout quand j’étais attaqué : 
quand j’avais peur ou que je me sentais incapable. J’ai également 
pu partager ces idées dans un groupe à l’église et plusieurs de ce 
groupe ont également découvert une nouvelle liberté dans leur 
vie. Je ne peux pas exprimer tout l’enthousiasme que je ressens 
de pouvoir aider des personnes à comprendre qui elles sont 
réellement en Christ. Dans mon ministère futur, j’ai l’intention 
d’en faire une partie essentielle de mon enseignement.

Être un enfant de Dieu, quel espoir 
lumineux !

En tant qu’enfants du premier Adam pécheur, nous étions têtus 
et grincheux, faibles et désespérés, totalement incapables de nous 
valoriser devant Dieu par nous-mêmes. Mais l’amour de Dieu a 
surmonté notre incapacité. En Christ, Dieu nous a donné un moyen 
de faire partie de sa famille. En tant qu’enfants adoptés de Dieu, 
nous avons reçu une nouvelle identité et un nouveau nom. Nous 
ne sommes plus des orphelins spirituels ; nous sommes des fils ou 
des filles de Dieu. En tant qu’enfants dans la famille de Dieu, nous 
sommes les bénéficiaires de sa nature et de ses richesses, comme 
l’est son Fils premier-né.

Si vous commencez à croire que vous êtes spécial parce que 
vous êtes chrétien, vous avez raison – vous êtes spécial ! Ceci ne 
résulte pas de ce que vous auriez pu faire, bien sûr. Vous n’avez fait 
que répondre à l’invitation de Dieu à devenir son enfant. Mais en tant 
qu’enfant de Dieu, uni à Dieu en étant en Christ, vous avez tous les 
droits de profiter de votre relation spéciale avec votre nouveau Père.

Est-ce important de savoir qui nous sommes en Christ ? Une 
quantité de chrétiens luttent dans leurs comportements quotidiens, 
parce qu’ils agissent avec une fausse perception d’eux-mêmes. Ils 
se considèrent comme des pécheurs qui espèrent atteindre le ciel par 
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la grâce de Dieu, mais ils n’arrivent pas à surmonter leurs tendances 
au péché. Pourquoi ne peuvent-ils pas vivre une vie chrétienne vic-
torieuse ? Parce qu’ils ont une fausse perception de leur identité en 
Christ.

Mais regardez, une fois de plus, les mots pleins d’espoir de 
1 Jean 3 : 1-3 : « Voyez quel amour le Père nous a donné, puisque 
nous sommes appelés enfants de Dieu ! Et nous le sommes… Bien-
aimés, nous sommes maintenant enfants de Dieu, et ce que nous 
serons n’a pas encore été manifesté ; mais nous savons que lorsqu’il 
sera manifesté, nous serons semblables à lui, parce que nous le ver-
rons tel qu’il est. Quiconque a cette espérance en lui se purifie, 
comme lui (le Seigneur) est pur ».

Quelle est l’espérance du croyant ? Il sera un jour transformé 
à l’image de Christ ! Mais ce n’est là qu’un espoir futur. Quel est 
notre espoir pour aujourd’hui et demain ? Nous sommes des enfants 
de Dieu dès maintenant ! Et celui qui place sa confiance dans le fait 
qu’il est un enfant de Dieu « se purifie » – il commence à vivre en 
fonction de cette perception. Laissez-moi vous le répéter : personne 
ne peut systématiquement vivre d’une manière contraire à la façon 
dont il se perçoit. Vous devez vous considérer comme des enfants de 
Dieu pour vivre comme des enfants de Dieu. L’espérance du croyant, 
avant le retour de Christ, c’est « Christ en vous, l’espérance de la 
gloire » (Col. 1 : 27).
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C h a p it  r e   3

Se voir tel que 
l’on est réellement

Claire participait à une étude biblique pour étudiants univer-
sitaires que je dirigeais il y a plusieurs années. Du point de vue 
physique et matériel, Claire n’avait absolument aucun avantage. Elle 
était mal proportionnée et son visage était couvert d’acné. Son père 
alcoolique avait abandonné sa famille alors que sa mère essayait 
péniblement de survivre avec deux emplois minables. Son frère aîné, 
drogué, était souvent de passage à la maison.

Quand j’ai rencontré Claire pour la première fois, j’étais sûr 
qu’elle ferait toujours « tapisserie » dans un groupe. Je ne pensais pas 
qu’elle pourrait être acceptée par des étudiants attirés principalement 
par la beauté physique et la réussite matérielle. Mais à ma surprise, 
j’ai découvert que tous dans le groupe l’aimaient et appréciaient 
sa présence. Elle avait beaucoup d’amis. Et, en fin de compte, elle 
épousa le « meilleur » jeune homme du groupe.

Quel était son secret ? Claire croyait simplement ce qu’elle se 
savait être : une enfant de Dieu. Elle s’acceptait en fonction de ce 
que Dieu disait d’elle, en Christ. Dès lors elle s’était consacrée avec 
confiance à accomplir le grand but que Dieu avait fixé pour sa vie : 
se conformer à l’image de Christ et aimer les autres. Elle n’était une 
menace pour personne. Au contraire, elle était si positive et atten-
tionnée envers les autres, que tous l’aimaient.
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Daniel était un homme dans la trentaine. Il suivait des cours à 
notre faculté de théologie et s’était spécialisé dans les missions. Je 
le connaissais à peine, jusqu’à ce qu’il participe à une conférence 
où je parlais de l’importance capitale de comprendre notre identité 
spirituelle en Christ. La semaine suivante, il vint me voir et me 
raconta son histoire.

Daniel avait grandi avec un père qui exigeait la perfection dans 
tout ce que faisait son fils. Daniel était intelligent, talentueux, mais 
quels que fussent ses efforts et ses réussites, il semblait toujours 
incapable de faire plaisir à son père. Cet homme le poussait conti-
nuellement à réaliser de meilleures performances.

Pour essayer de satisfaire aux exigences de son père, Daniel 
passa les examens de l’Académie Navale des États-Unis, et fut 
accepté dans l’école de pilotes. Il atteignit le but dont de nombreux 
jeunes gens ne font que caresser le rêve : il devint membre du corps 
d’élite des pilotes de la marine.

– Après avoir rempli mes obligations auprès de la marine, me 
raconta Daniel, j’ai décidé que je voulais que ma vie plaise à Dieu. 
Mais je considérais Dieu comme un perfectionniste céleste, l’ombre 
de mon père terrestre, et je pensais que la seule façon de répondre à 
ses attentes était de devenir un missionnaire. Je serai honnête avec 
vous. Je me suis spécialisé dans les missions pour la même raison 
que je suis devenu pilote : pour faire plaisir à un Père exigeant. J’ai 
participé à votre conférence, samedi passé. Je n’avais jamais entendu 
dire que j’étais complètement accepté par Dieu le Père par le simple 
fait que je suis en Christ. J’ai toujours travaillé si dur pour lui plaire 
par mes succès, comme j’essayais de plaire à mon père naturel. Je ne 
me rendais pas compte que je lui faisais déjà plaisir par mon identité 
en Christ. Maintenant je sais que je ne dois pas être un missionnaire 
pour plaire à Dieu, alors je veux changer ma spécialité et choisir la 
théologie pratique.

Daniel a étudié la théologie pratique pendant environ deux ans. 
Une occasion se présenta alors de faire partie d’une équipe mission-
naire à court terme en Espagne. Quand Daniel rentra de son voyage, 
il entra en trombe dans mon bureau et me raconta avec enthousiasme 
son expérience en Espagne.



49Se voir tel que l’on est réellement

– Je veux à nouveau changer ma spécialité, conclut-il.
– Les missions, n’est-ce pas ? répondis-je avec le sourire.
– Oui, acquiesça Daniel, rayonnant. Mais je ne le fais pas parce 

que je le dois. Je sais que Dieu m’accepte totalement comme son 
enfant. Maintenant j’ai l’intention d’être un missionnaire parce que 
je l’aime et je veux le servir.

La théologie avant la pratique

Les expériences de Claire et de Daniel illustrent l’importance 
de fonder notre vie chrétienne sur ce que nous croyons et non sur 
notre façon d’agir. Nous devons avoir une bonne notion de théologie 
avant d’avoir du succès dans la pratique. Nous devons comprendre 
qui nous sommes par rapport à la nature de Dieu et à son œuvre. Un 
comportement chrétien qui porte des fruits est le produit d’une foi 
chrétienne solide, et non le contraire.

Le problème réside dans nos tentatives répétées et malheu-
reuses de fonder notre croissance et notre maturité chrétienne sur des 
passages pratiques des Écritures, alors qu’il faudrait passer plus de 
temps à intérioriser les passages doctrinaux. Comme vous le savez 
probablement, la plupart des lettres de Paul se divisent en deux 
parties principales. La première est généralement appelée la partie 
doctrinale, comme Romains 1 à 8, Éphésiens 1 à 3, Colossiens 1 à 
2, etc. Ces parties révèlent ce que nous devons savoir au sujet de 
Dieu, de nous-mêmes, du péché et du salut. La seconde moitié de 
chaque lettre est la partie pratique : Romains 12 à 15, Éphésiens 4 à 
6, Colossiens 3 à 4. Ces passages décrivent ce que nous devons faire 
pour vivre notre foi au quotidien.

Dans notre zèle à corriger les problèmes dans notre vie – le 
doute, la tentation, les attaques de Satan, les conflits ou les ruptures 
dans la famille, dans les relations, dans l’église – nous nous tournons 
vers les instructions pratiques de la Parole de Dieu. Nous voulons 
une réparation rapide, une règle ou une instruction que nous pou-
vons appliquer comme un sparadrap. Nous n’avons pas le temps 
de débroussailler les principes théologiques plus profonds ; nous 
voulons une solution pratique, et nous la voulons immédiatement.
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Vous avez peut-être déjà découvert qu’une approche « spara-
drap » ne vaut rien. Pourquoi ? Parce que quand nous ne compre-
nons pas les vérités doctrinales concernant notre position en Christ, 
nous n’avons aucune assise pour réussir dans le domaine pratique. 
Comment pouvons-nous espérer « tenir ferme contre les manœuvres 
du diable » (Éph. 6 : 11) si nous n’avons pas intériorisé le fait que nous 
sommes déjà victorieusement « ressuscités… et (assis) dans les lieux 
célestes en Christ-Jésus » (Éph. 2 : 6) ? Comment pouvons-nous nous 
réjouir en espérance et persévérer dans les tribulations (Rom. 12 : 12) 
sans la confiance qui vient de la justification par la foi et la paix avec 
Dieu par le Seigneur Jésus-Christ (Rom. 5 : 1) ? Si notre credo de base 
concernant Dieu et nous-mêmes est vacillant, notre comportement 
quotidien le sera aussi. Mais si nos croyances sont stables et notre 
relation avec Dieu basée sur la vérité, nous aurons peu de difficultés 
à résoudre les aspects pratiques de la foi au quotidien.

Mettez-vous d’abord en règle avec Dieu
Il y a quelques années, un pasteur que je connaissais me 

demanda d’aider un couple de son église – l’organiste et sa femme. 
Je n’ai jamais vu une famille aussi déchirée de ma vie. Ils sont entrés 
dans mon bureau en hurlant l’un contre l’autre. Leur relation était 
marquée par l’infidélité et les abus. Ils étaient prêts à quitter mon 
bureau pour partir dans deux directions opposées.

– Il y a fort à parier que le diable va gagner ce combat-ci, ai-je 
prié ironiquement. Seigneur, s’il y a un moyen de sauver ce mariage, 
tu es le seul à le connaître.

Après avoir écouté pendant quelques minutes les critiques 
amères qu’ils s’adressaient l’un à l’autre, je les ai interrompus.

– Au point où vous en êtes, mes amis, oubliez votre mariage. 
Il n’y a aucun moyen de le sauver – pas maintenant, et pas dans 
ces conditions. Mais, je vous en supplie, pouvez-vous vous mettre 
en règle individuellement avec Dieu en rétablissant votre relation 
personnelle avec lui ?

Ma question a retenu leur attention.
Je me suis tourné vers la femme.
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– Pourriez-vous trouver un endroit où vous retirer seule pendant 
quelque temps ?

Elle réfléchit un instant, puis acquiesça.
– Ma sœur a une maison à la campagne. Je pense qu’elle me 

permettrait de l’utiliser.
– Bien, voici quelques cassettes que je veux que vous écoutiez. 

Prenez quelques jours de congé et imprégnez-vous de ces messages. 
Découvrez qui vous êtes en Christ et engagez-vous à mettre votre 
vie intérieure déchirée en règle avec lui.

À mon grand étonnement, elle était d’accord. Je demandai au 
mari de prendre le même engagement et lui donnai les mêmes cas-
settes. Il donna également son accord. Alors qu’ils quittaient mon 
bureau, j’avais peu d’espoir de les revoir un jour ensemble.

De nombreux mois plus tard, j’étais assis dans un restaurant 
après le culte, quand le même homme entra avec ses trois enfants. 
« Oh non, pensai-je, ils se sont définitivement séparés ». J’essayai 
tant bien que mal de passer inaperçu : j’avais pitié de lui et je ne tenais 
pas absolument à lui parler. Mais après quelques minutes, sa femme 
entra dans le restaurant et s’assit à sa table. Ils avaient l’air aussi 
contents et satisfaits que n’importe quelle autre famille chrétienne. 
J’étais vraiment perplexe.

Tout à coup, le couple regarda dans ma direction, me reconnut 
et quitta sa table pour venir me voir.

– Bonjour, Neil, nous sommes contents de vous voir, me saluè-
rent-ils gaiement.

– Moi aussi, je suis content de vous voir tous les deux.
En réalité, je voulais dire : « Je suis content de vous voir tous 

les deux ensemble ».
– Comment allez-vous ?
Je n’aurais pas été étonné d’apprendre qu’ils étaient divorcés et 

qu’ils se rencontraient au restaurant pour le bien des enfants.
– Nous allons très bien, répondit la femme. J’ai fait ce que 

vous m’avez dit de faire. J’ai été à la campagne seule pendant deux 
semaines, j’ai écouté vos cassettes et j’ai mis ma vie en ordre avec 
Dieu.
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Satan essayera de vous convaincre que vous  
êtes une personne indigne, inacceptable,  
malade du péché, qui n’arrivera jamais à  
rien aux yeux de Dieu.

– J’ai fait la même chose, ajouta son mari. Et nous avons pu 
résoudre les problèmes de notre mariage.

Nous nous sommes réjouis ensemble de ce que Dieu avait fait 
pour eux, d’abord en tant qu’individus et ensuite en tant que famille.

Ce couple a découvert que pour se mettre en règle l’un avec 
l’autre, ils devaient commencer par se mettre en règle avec Dieu. 
Et pour se mettre en règle avec Dieu il faut d’abord établir une 
fois pour toutes que Dieu est notre Père plein d’amour et que nous 
sommes acceptés comme son enfant. C’est une vérité fondamentale 
pour notre identité spirituelle. Vous êtes un enfant de Dieu, vous êtes 
créé à son image, vous avez été déclaré juste par lui à cause de votre 
foi en Christ. Tant que vous croirez cela et que vous marcherez en 
conséquence, votre vie chrétienne connaîtra une croissance. Mais 
si vous détournez les yeux de votre identité, et que vous essayez de 
gagner par votre expérience quotidienne l’accueil que Dieu vous a 
déjà offert, vous serez toujours en lutte. Nous ne servons pas Dieu 
pour gagner son acceptation ; nous sommes acceptés, c’est pourquoi 
nous servons Dieu. Nous ne le suivons pas pour pouvoir être aimés ; 
nous sommes aimés, c’est pourquoi nous le suivons.

C’est pour cette raison que nous sommes appelés à vivre par 
la foi (Rom. 1 : 16-17). L’essentiel d’une vie chrétienne victorieuse 
consiste à croire ce qui est déjà vrai à notre sujet. Avons-nous le 
choix ? Bien sûr ! Satan essayera de nous convaincre que nous 
sommes des personnes indignes, inacceptables, enclines à pécher 
et que nous n’arriverons jamais à rien aux yeux de Dieu. Est-ce que 
nous le sommes ? Non, nous ne le sommes pas ! Nous sommes des 
saints que Dieu a déclarés justes. Croire au mensonge de Satan nous 
emprisonnera dans une vie triste et stérile. Mais croire en la vérité 
de Dieu concernant notre identité nous rendra libre.
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Les conséquences de la grâce de Dieu

La liste suivante complète celle du chapitre 2 qui s’intitulait : 
« Qui suis-je ? » Les affirmations ci-dessous décrivent encore davan-
tage notre identité en Christ. Lisez cette liste à voix haute jusqu’à 
ce qu’elle fasse partie de vous. Priez occasionnellement avec cette 
liste, en demandant à Dieu de cimenter ces vérités dans votre cœur :

Parce que je suis en Christ, par la grâce de Dieu…
•	 J’ai été justifié – complètement pardonné et rendu juste 

(Rom. 5 : 1).
•	 Je suis mort avec Christ et je suis mort au péché comme 

puissance sur ma vie (Rom. 6 : 1-6).
•	 Je suis libre de la condamnation (Rom. 8 : 1).
•	 J’ai été placé en Christ par l’action de Dieu
	 (1 Cor. 1 : 30).
•	 J’ai reçu l’Esprit de Dieu dans ma vie pour que je puisse 

connaître les choses que Dieu m’a données librement 
(1 Cor. 2 : 12).

•	 J’ai reçu la pensée de Christ (1 Cor. 2 : 16).
•	 J’ai été acheté à un grand prix ; je ne m’appartiens pas ; je 

suis à Dieu (1 Cor. 6 : 19-20).
•	 J’ai été établi, oint et scellé par Dieu en Christ, et j’ai 

reçu le Saint-Esprit comme gage de mon héritage futur 
(2 Cor. 1 : 22 ; Éph. 1 : 13-14).

•	 Parce que je suis mort, je ne vis plus pour moi-même, mais 
pour Christ (2 Cor. 5 : 14-15).

•	 J’ai été rendu juste (2 Cor. 5 : 21).
•	 J’ai été crucifié avec Christ et ce n’est plus moi qui vis, 

mais Christ qui vit en moi. La vie que je vis maintenant est 
la vie de Christ (Gal. 2 : 20).

•	 J’ai été béni de toute bénédiction spirituelle (Éph. 1 : 3).
•	 J’ai été élu en Christ avant la fondation du monde pour 

être saint et je suis sans tache devant lui (Éph. 1 : 4).
•	 J’ai été prédestiné – déterminé par Dieu – à être adopté 

comme fils de Dieu (Éph. 1 : 5).
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•	 J’ai été racheté et pardonné, je suis bénéficiaire de sa grâce 
abondante.

•	 J’ai été rendu à la vie avec le Christ (Éph. 2 : 5).
•	 J’ai été ressuscité et je suis assis dans les lieux célestes en 

Christ-Jésus (Éph. 2 : 6).
•	 J’ai un accès direct auprès de Dieu par l’Esprit 

(Éph. 2 : 18).
•	 Je peux m’approcher de Dieu avec audace, liberté et 

confiance (Éph. 3 : 12).
•	 J’ai été délivré du royaume gouverné par Satan et transféré 

dans le royaume de Christ (Col. 1 : 13).
•	 J’ai été racheté et pardonné de tous mes péchés. Ma dette a 

été annulée (Col. 1 : 14).
•	 Christ lui-même est en moi (Col. 1 : 27).
•	 Je suis fermement enraciné en Christ et je suis maintenant 

édifié en lui (Col. 2 : 7).
•	 J’ai été circoncis spirituellement (Col. 2 : 11).
•	 Je suis épanoui en Christ (Col. 2 : 10).
•	 J’ai été enterré, ressuscité et rendu vivant avec Christ 

(Col. 2 : 12-13).
•	 Je suis mort avec Christ et je suis ressuscité avec Christ. 

Ma vie est désormais cachée avec Christ en Dieu. 
Maintenant, Christ est ma vie (Col. 3 : 1-4).

•	 J’ai reçu un esprit de puissance, d’amour et d’autodisci-
pline (2 Tim. 1 : 7).

•	 J’ai été sauvé et mis à part par l’œuvre de Dieu seul 
(2 Tim. 1 : 9 ; Tite 3 : 5).

•	 Parce que je suis sanctifié et uni à celui qui sanctifie, il n’a 
pas honte de m’appeler frère (Héb. 2 : 11).

•	 J’ai le droit de venir avec confiance devant le trône de 
Dieu pour trouver miséricorde et grâce quand je suis dans 
le besoin (Héb. 4 : 16).

•	 J’ai reçu les plus grandes et les plus précieuses promesses 
de Dieu ; par elles je deviens participant à la nature divine 
(2 Pi. 1 : 4).
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Récemment, un pasteur qui participait à l’une de mes confé-
rences sur la résolution des conflits spirituels me prit à part après 
la session. Ses remarques confirmèrent ma conviction : une bonne 
compréhension de notre identité spirituelle est la clé maîtresse pour 
résoudre nos conflits quotidiens.

– Une femme de notre église est venue me voir cette semaine, 
commença-t-il. Elle a beaucoup de difficultés avec son mari alcoo-
lique. Au bout du rouleau, elle se sentait terriblement abattue. Elle 
est venue me dire qu’elle voulait mettre fin à son mariage. J’ai sorti 
la liste d’affirmations qui déclarent qui nous sommes en Christ. Je 
lui ai dit de la lire à haute voix.

Elle a lu la moitié, a commencé à pleurer et s’est exclamé :
– Je ne me suis jamais rendu compte que tout ceci était vrai 

pour moi. Après tout, il y a peut-être de l’espoir.
N’est-ce pas incroyable que la perception de votre identité 

fasse une si grande différence dans la façon dont vous faites face 
aux conflits et aux défis de votre vie ? Il est impératif pour votre 
croissance et votre maturité de croire ce que Dieu dit à votre sujet.

La différence entre la relation 
et la communion

Avec toutes ces allusions à l’accueil total que Dieu nous fait 
en Christ, vous vous demandez peut-être : « Qu’arrive-t-il à cette 
relation idéale avec Dieu lorsque nous péchons ? Dieu nous accepte-
t-il avec cet échec ? » Laissez-moi vous répondre par une illustration 
très simple.

Lorsque je suis né physiquement, j’avais un père. Il s’appelait 
Marvin Anderson. Comme je suis son fils, non seulement je porte 
son nom, mais son sang coule également dans mes veines. Marvin 
Anderson et Neil Anderson sont parents par le sang.

Est-ce qu’une de mes actions pourrait changer mon lien de sang 
avec mon père ? Si je quittais la maison ou changeais mon nom ? Je 
serais toujours le fils de Marvin Anderson. Et s’il me chassait de la 
maison ? Ou s’il me déshéritait ? Serais-je encore son fils ? Bien sûr ! 
Nous sommes parents par le sang et personne ne peut le changer.
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Mais, est-ce qu’une de mes actions pourrait troubler l’harmo-
nie de notre relation père-fils ? Oui, bien sûr – et à l’âge de cinq 
ans, j’avais déjà découvert tous les moyens de le faire ! Ma relation 
avec mon père n’a jamais été en danger, mais l’harmonie de notre 
relation a été interrompue à de nombreuses reprises à cause de mon 
comportement.

Quel était l’élément déterminant de l’harmonie avec mon père ? 
L’obéissance. Notre relation m’était assurée à vie quand je suis né 
dans la famille de mon père. Mais l’harmonie de notre relation a très 
souvent été remise en cause suite à mes mauvais comportements. J’ai 
découvert très tôt dans la vie que si j’obéissais à papa, je vivais en 
harmonie avec lui. Si je ne lui obéissais pas, nous étions en désac-
cord. Par contre, il restait toujours mon père, que nous étions ou non 
en harmonie.

Il en est de même dans le domaine spirituel. Lors de ma nou-
velle naissance, je suis devenu un membre de la famille de Dieu. 
Dieu est mon Père et je partage une relation éternelle avec lui par le 
sang de Christ (1 Pi. 1 : 18-19). En tant que fils de Dieu, mes actes 
peuvent-ils modifier ma relation avec lui ? Je suis conscient que ma 
réponse à cette question pourrait heurter la sensibilité théologique 
de certains. La question de la sécurité éternelle est encore débattue 
parmi les chrétiens aujourd’hui. Je pense néanmoins que je suis lié à 
Dieu le Père par la naissance spirituelle et que rien ne peut remettre 
en cause ce lien de sang. Paul demande dans Romains 8 : 35 : « Qui 
nous séparera de l’amour de Christ ? » Il répond ensuite qu’aucune 
chose créée « ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu en Christ-
Jésus notre Seigneur » (Rom. 8 : 39). Jésus a déclaré : « Mes brebis 
entendent ma voix… Je leur donne la vie éternelle ; elles ne périront 
jamais, et personne ne les arrachera de ma main » (Jean 10 : 27-28). 
Je suis un enfant de Dieu, né de nouveau, en union spirituelle avec 
lui par sa grâce que j’ai reçue par la foi. Ma relation avec Dieu a été 
définitivement fixée quand je suis né dans sa famille.

Mais est-ce que mes actions peuvent troubler l’harmonie de 
ma relation avec Dieu ? Bien sûr. L’harmonie avec Dieu dépend 
du même élément que l’harmonie avec mon père terrestre : l’obéis-
sance. Quand j’obéis à Dieu, je vis en harmonie avec lui. Quand je ne 
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lui obéis pas, l’harmonie de notre relation est perturbée et, en général, 
ma vie devient pénible. J’aime mon Père céleste et je veux vivre en 
harmonie avec lui, je m’efforce donc de lui obéir. Mais même lorsque 
nous sommes en désaccord à cause de ma désobéissance, ma relation 
avec lui n’est pas mise en doute, parce que nous sommes liés par le 
sang de Jésus-Christ.

À quoi devons-nous donc consacrer nos efforts pour atteindre la 
croissance et la maturité spirituelles ? Nous ne devons pas nous pré-
occuper de notre relation avec Dieu, parce que nous ne pouvons rien 
faire pour l’améliorer : nous devons simplement continuer à croire 
qu’elle est réelle. Nous sommes ni plus ni moins enfants de Dieu. 
Nous ne pouvons pas devenir davantage enfants de Dieu, nous le 
sommes déjà par notre naissance spirituelle. La seule chose que nous 
pouvons améliorer, c’est l’harmonie de notre relation avec Dieu, en 
nous efforçant de lui obéir promptement.

Considérez les autres comme des saints

Un pasteur est venu me voir un jour en demandant :
– Qu’est-ce que je peux faire pour quitter mon église ?
– Pourquoi voulez-vous la quitter ? lui demandai-je. Qu’est-ce 

qui ne va pas dans votre église ?
– Mon église, c’est une bande de losers !
– Des losers ? Je me demande si ce sont vraiment des losers 

ou s’ils se considèrent comme des losers parce que vous les prenez 
pour des losers.

Il était d’accord que ma dernière observation était probable-
ment la bonne. Et il avait raison, parce qu’il n’y a pas de losers dans 
le royaume de Dieu – absolument aucun. Comment un enfant de Dieu 
pourrait-il être appelé un loser ? Tout comme il est important pour 
vous de croire en votre identité réelle, il est tout aussi important que 
vous considériez les autres chrétiens pour ce qu’ils sont et que vous 
les traitiez en conséquence. Je crois que ce qui détermine la manière 
dont nous nous comportons avec les gens, c’est notre façon de les 
percevoir. Si nous les considérons comme des losers, nous croirons 
petit à petit qu’ils sont des losers. Et si nous croyons qu’ils sont des 
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losers, nous les traiterons comme tels, ils refléteront notre compor-
tement et agiront comme des losers. Mais si nous considérons nos 
frères et sœurs comme des saints, nous les traiterons comme des 
saints et ils agiront comme des saints, ce qui leur fera le plus grand 
bien.

Comment exprimons-nous notre perception des autres ? 
Principalement par ce que nous leur disons. Des études ont montré 
que, dans une famille moyenne, pour chaque remarque positive, un 
enfant reçoit 10 remarques négatives.

L’environnement scolaire n’est que légèrement meilleur : les 
élèves entendent sept remarques négatives de leurs professeurs pour 
chaque remarque positive. Il n’est pas étonnant que tant d’enfants 
grandissent en se considérant comme des losers. Les parents et les 
professeurs leur communiquent chaque jour ce sentiment à travers 
la manière de leur parler.

Ces études indiquent également qu’il faut quatre remarques 
positives pour neutraliser l’effet d’une remarque négative. Vous 
pourrez probablement confirmer ces recherches chaque fois que 
vous portez une nouvelle robe ou un nouveau costume. Certains de 
vos amis pourraient dire : « Quel bel ensemble ! » Mais il suffit d’une 
seule remarque « Ce n’est vraiment pas ton style » pour vous faire 
courir au magasin et tenter de vous faire rembourser. Nos paroles ont 
beaucoup d’effet sur les autres, et elles sont largement déterminées 
par la façon dont nous les percevons.

Le Nouveau Testament affirme clairement que nous sommes 
des saints qui pèchent. Un enfant de Dieu qui dit ne pas pécher est 
appelé un menteur (1 Jean 1 : 8). Mais nous ne devons pas nous fixer 
sur les péchés des uns et des autres. Au contraire, nous sommes 
appelés à déceler chez les autres notre nature semblable à Christ, 
à nous considérer mutuellement comme des saints, et à nous édi-
fier les uns les autres. En fait, si nous pouvions mémoriser un seul 
verset du Nouveau Testament, le mettre en pratique et ne jamais 
l’enfreindre, je crois que nous pourrions résoudre les trois quarts des 
problèmes que nous rencontrons à la maison et à l’église. Il s’agit 
d’Éphésiens 4 : 29 : « Qu’il ne sorte de votre bouche aucune parole 
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malsaine, mais s’il y a lieu, quelque bonne parole qui serve à l’édifi-
cation nécessaire et communique une grâce à ceux qui l’entendent ».

Si nous pouvions nous édifier les uns  
les autres comme le demande Éphésiens 4 : 29,  
nous pourrions faire partie de l’équipe de  
construction de Dieu dans l’Église, au lieu d’être 
membres de l’équipe de démolition de Satan.

N’est-ce pas étonnant que vous et moi, nous ayons le pouvoir de 
communiquer une grâce aux autres par un bon usage de nos paroles ? 
Si nous pouvions ne rien dire pour abaisser les autres et uniquement 
nous édifier les uns les autres comme le demande Éphésiens 4 : 29, 
nous pourrions faire partie de l’équipe de construction de Dieu dans 
l’Église, au lieu d’être membres de l’équipe de démolition de Satan.

Croire ce que l’on est

J’ai pu observer un des revirements les plus spectaculaires chez 
une personne troublée dans son identité spirituelle. J’ai rencontré 
Jennifer il y a quelques années lors d’une conférence. Les organisa-
teurs m’avaient fixé un certain nombre de rendez-vous entre les ses-
sions et Jennifer était l’un d’eux. Ils ne m’avaient pas dit que Jennifer 
venait me voir directement après une visite chez un médecin. Elle 
ne savait pas qu’elle avait rendez-vous avec moi et venait contre sa 
volonté. C’était le pire des scénarios pour une relation d’aide.

À vingt-trois ans, Jennifer était une jolie jeune fille chrétienne 
avec une personnalité apparemment agréable. Elle avait des parents 
affectueux et venait d’une bonne église. Mais, déchirée intérieure-
ment, elle n’avait jamais connu qu’une vie de dépression. Elle avait 
échoué à l’université et ses employeurs actuels étaient sur le point de 
la licencier. En outre, elle souffrait de désordres alimentaires depuis 
plusieurs années et les traitements médicaux semblaient inutiles.



Une nouvelle identité pour une nouvelle vie60

Jennifer et moi avons parlé pendant presque deux heures lors 
de cette première rencontre. Elle affirmait être chrétienne, je lui ai 
donc présenté comme un défi les vérités bibliques concernant son 
identité en Christ. Je ne savais pas si elle me comprenait ou non, mais 
j’ai continué à partager avec elle la bonne nouvelle de son identité 
spirituelle. Finalement, elle me dit :

– Êtes-vous toujours si positif ?
– Il ne s’agit pas d’être positif, lui ai-je répondu. Il s’agit de 

croire la vérité. À cause de ton union spirituelle avec Dieu, voici 
qui tu es en Christ.

Un peu plus tard, Jennifer me quitta avec une faible lueur d’es-
poir dans les yeux.

De retour chez moi, une idée me vint à l’esprit – inspirée, je 
pense, par le Saint-Esprit. J’étais en pleine préparation pour une 
retraite spirituelle d’un mois organisée pour certains de nos étudiants 
de faculté. Nous voulions que cette retraite soit une expérience chré-
tienne intense et très relationnelle, et j’ai tout à coup compris qu’il 
serait bon pour Jennifer d’y participer, bien qu’elle ne soit pas étu-
diante à la faculté. Je l’ai invitée et, miraculeusement, elle a décidé 
de venir. Le magasin où elle travaillait lui a même donné un mois 
de congé pour y participer !

Peu de temps après notre arrivée, je me suis entretenu avec 
Jennifer en privé.

–  Je ne t’ai pas invitée ici pour changer ton comportement, 
Jennifer, lui dis-je. Ton comportement n’est pas le problème.

– On m’a toujours dit que mon comportement était le problème, 
répondit-elle, un peu surprise par ma remarque. Tous ceux que je 
connais essayent de changer mon comportement.

– Je ne me préoccupe pas de ton comportement. Ce qui m’in-
téresse, c’est ce que tu crois. Je veux changer ta vision de Dieu et ta 
conception de ce que tu es en Christ. Tu n’es pas une perdante, tu 
n’es pas quelqu’un de malade qui est un poids pour tes parents et ton 
église. Tu es une enfant de Dieu, ni meilleure ni pire que tout autre 
participant à cette retraite. Je veux que tu commences à le croire 
parce que c’est vrai.
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Pour la première fois de sa vie, Jennifer entendait qu’elle avait 
de la valeur aux yeux de Dieu. Et elle commença à le croire. Pendant 
les 30 jours suivants, alors qu’elle étudiait la Bible, priait et ren-
contrait d’autres étudiants qui l’encourageaient, une transformation 
miraculeuse se produisit. Les changements étaient même renver-
sants.

Après que Jennifer soit rentrée chez elle, son père rayonnait :
– Je n’ai jamais vu Jennifer si heureuse et si satisfaite. Elle a 

tellement changé !
Elle avait changé aussi sur son lieu de travail. Après deux 

semaines, son patron l’appela dans son bureau et lui montra le rapport 
qu’il avait préparé pendant son absence. Il était tellement mauvais 
qu’elle méritait d’être renvoyée.

– Mais tu n’es plus la même, Jennifer, ajouta son patron. J’ai 
décidé de ne pas te renvoyer. Au contraire, je vais te donner une 
augmentation !

Qu’est-ce qui a changé en Jennifer ? Ses idées au sujet de Dieu 
et d’elle-même. Elle était déjà une enfant de Dieu par la foi. Mais 
elle commença à marcher par la foi, en se considérant comme ce 
qu’elle était réellement en Christ. Son comportement se modifia pour 
devenir conforme à la vérité de son identité spirituelle. Le compor-
tement de Jennifer continuera-t-il de s’améliorer ? Oui, tant qu’elle 
continuera à croire Dieu et à vivre en harmonie avec lui en obéissant 
à ses commandements. Peut-elle revenir à ses vieilles habitudes si 
elle arrête de croire Dieu et de lui obéir ? Malheureusement, oui.

Vous êtes un enfant de Dieu, juste et accepté. Quel que soit 
l’enseignement que vous avez reçu ou ce que vous pensez de vous-
même, votre identité est une vérité biblique solide. Lisez et relisez 
les affirmations concernant votre identité, citées dans ces deux cha-
pitres. Retrouvez-vous en elles. Croyez en elles. Marchez en elles. Et 
votre comportement de chrétien se conformera à ce que vous croyez 
alors que vous marchez par la foi.
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C h a p it  r e   4

De l’ancien 
et du nouveau

Nous avons déjà vu que l’identité spirituelle du chrétien est 
basée sur cette vérité biblique : nous sommes des saints qui pèchent 
et non des pécheurs. À cause de la grâce de Dieu et de notre foi en 
Christ, nous sommes nés de nouveau, spirituellement vivants et nous 
partageons une union spirituelle avec Dieu comme Adam et Ève la 
connaissaient avant la chute. Étant en Christ, nous sommes déclarés 
justes et complètement acceptables aux yeux de Dieu. Une bonne 
compréhension de cette vérité et une vie vécue en fonction de notre 
identité en Christ sont à la base de la croissance et de la maturité 
chrétiennes.

Mais nous avons aussi réalisé que, malgré ce que Dieu nous 
a acquis en Christ, notre comportement n’atteint pas la perfection. 
Nous sommes des saints, mais nous péchons. Notre position en 
Christ est réglée et solide. Mais nos actes quotidiens sont souvent 
marqués par l’échec et la désobéissance qui nous déçoivent et pertur-
bent l’harmonie de notre relation avec Dieu. Voilà le grand dilemme 
chrétien. Nous soupirons avec l’apôtre Paul : « Je ne fais pas le bien 
que je veux, mais je pratique le mal que je ne veux pas… Malheureux 
que je suis ! Qui me délivrera de ce corps de mort ? » (Rom. 7 : 19, 24).

Pour essayer d’expliquer cette désobéissance qui perturbe si 
souvent notre désir de sainteté, nous utilisons des mots assez mena-
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çants tels que « vieille nature », « vieil homme », « chair » et « péché ». 
Mais, en réalité, que veulent dire ces mots ? Sont-ils différents l’un 
de l’autre ou présentent-ils les éléments interchangeables d’un même 
problème ? Sommes-nous – nous les saints – sans le savoir les vic-
times de notre vieille nature, de notre vieil homme et de notre chair 
pécheresse ?

Je conviens que c’est là un domaine théologique difficile. Les 
experts bibliques luttent avec ces questions depuis des siècles et je ne 
veux aucunement prétendre posséder les réponses définitives. Mais 
dans ce chapitre, j’aimerais explorer certains de ces mots qui plon-
gent souvent les chrétiens dans la confusion, alors qu’ils essayent 
de régler le problème du péché dans leur vie de saint. Une meilleure 
compréhension biblique de ces mots nous aidera certainement à 
mieux saisir notre identité et ouvrira la voie pour de plus grands pas 
dans la croissance chrétienne.

Suis-je le ballon dans un match entre 
deux natures ?

Vous avez peut-être entendu l’illustration des deux chiens. 
Certains disent que nous avons deux natures qui luttent pour domi-
ner notre vie. Ils affirment que notre vieille nature pécheresse, héri-
tée de la désobéissance d’Adam, est comme un grand chien noir. 
Notre nouvelle nature, héritée par l’œuvre rédemptrice de Christ, 
est comme un grand chien blanc. Ces deux chiens sont des ennemis 
acharnés, décidés à se détruire l’un l’autre. Chaque fois que nous 
nous laissons aller à des pensées ou des comportements du monde, 
nous nourrissons le chien noir. Chaque fois que nous consacrons nos 
pensées et nos activités à des choses spirituelles, nous nourrissons 
le chien blanc. Le chien que nous nourrissons le plus deviendra 
éventuellement plus fort et dominera l’autre.

Cette illustration peut être un instrument utile pour motiver 
les chrétiens à un comportement plus saint, mais est-elle bibli-
quement fondée ? Puisque Dieu nous a « délivrés du pouvoir des 
ténèbres et nous a transportés dans le royaume de son Fils bien-
aimé » (Col. 1 : 13), pouvons-nous tout de même vivre dans les deux 
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royaumes ? Dieu déclare que nous ne sommes « plus sous l’emprise 
de la chair, mais sous celle de l’Esprit » (Rom. 8 : 9) ; peut-on alors 
être sous la chair et sous l’Esprit simultanément ? Dieu dit : « autre-
fois vous étiez ténèbres, mais maintenant vous êtes lumière dans le 
Seigneur » (Éph. 5 : 8) ; peut-on être à la fois lumière et ténèbres ? 
Dieu affirme : « Si quelqu’un est en Christ, il est une nouvelle créa-
ture. Les choses anciennes sont passées ; voici toutes choses sont 
devenues nouvelles » (2 Cor. 5 : 17) ; peut-on être en partie une nou-
velle créature et en partie une vieille créature ?

Si vous croyez que vous êtes en partie lumière et en partie 
ténèbres, en partie saint et en partie pécheur, vous vivrez d’une 
manière très médiocre et peu de choses vous distingueront des non-
chrétiens. Vous pourrez peut-être confesser votre tendance au péché 
et vous efforcer de faire mieux, mais vous vivrez continuellement 
dans la défaite parce que vous vous percevrez comme un pécheur 
sauvé par grâce, qui tient le coup jusqu’à l’enlèvement. Satan sait 
qu’il ne peut rien faire contre ce que vous êtes réellement, mais s’il 
peut vous faire croire que vous n’êtes pas différent de l’homme 
naturel, il le fera et, dans ce cas, vous agirez comme tel.

Pourquoi cette description correspond-elle à tant de chrétiens ? 
Parce que nous ignorons notre identité réelle en Christ. L’œuvre 
expiatoire de Dieu, qui transforme les pécheurs en saints, est sa plus 
grande réalisation sur terre. Le changement radical, la régénération, 
se produit au moment du salut. Le changement progressif dans la 
marche quotidienne du croyant, la sanctification, continue toute la 
vie. Mais l’œuvre progressive de la sanctification n’est pleinement 
efficace que lorsque la transformation interne et radicale de la régé-
nération est accomplie et appropriée par la foi.

–  Mais n’ai-je pas lu quelque part que Paul se considérait 
comme le premier des pécheurs ? pourriez-vous demander.

Oui, mais il faisait allusion à sa nature avant sa conversion 
à Christ (1 Tim. 1 : 12-16). Dans 1 Corinthiens 15 : 9, Paul fait une 
remarque semblable où il se rabaisse lui-même, mais il continue en 
disant : « Par la grâce de Dieu je suis ce que je suis, et sa grâce envers 
moi n’a pas été vaine » (v. 10). Paul savait que celui qu’il était avant 
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de connaître Christ et celui qu’il était devenu en Christ étaient deux 
identités distinctes.

La nature du sujet
Que dit précisément la Bible concernant notre nature ? Le mot 

grec traduit par « nature » n’est utilisé dans ce sens que deux fois 
dans le Nouveau Testament. Éphésiens 2 : 1-3 décrit la nature que 
nous partagions tous avant de venir à Christ : « Pour vous, vous étiez 
morts par vos fautes et par vos péchés dans lesquels vous marchiez 
autrefois selon le cours de ce monde, selon le prince de la puissance 
de l’air, cet esprit qui agit maintenant dans les fils de la rébellion. 
Nous tous aussi, nous étions de leur nombre et nous nous condui-
sions autrefois selon nos convoitises charnelles, nous exécutions les 
volontés de notre chair et de nos pensées, et nous étions par nature 
des enfants de colère comme les autres ».

Quelle était notre nature fondamentale avant de naître de nou-
veau spirituellement ? Nous et tous les autres chrétiens, « nous étions 
par nature des enfants de colère », morts au péché, assujettis à la 
puissance de Satan, vivant dans le seul but de satisfaire nos désirs 
et nos mauvais penchants. Telle est la condition de tous les non-
croyants aujourd’hui.

Ce mot apparaît pour la seconde fois en 2 Pierre 1 : 3-4 pour 
décrire notre nature après être venu à Christ : « Sa divine puissance 
nous a donné tout ce qui contribue à la vie et à la piété, en nous fai-
sant connaître celui qui nous a appelés par sa propre gloire et par sa 
vertu. Par elles les promesses les plus précieuses et les plus grandes 
nous ont été données, afin que par elles nous devenions participants 
de la nature divine, en fuyant la corruption qui existe dans le monde 
par la convoitise ».

Quand je suis entré en union spirituelle avec Dieu par la nou-
velle naissance, je n’ai pas ajouté une nouvelle nature à l’ancienne, 
je suis devenu une nouvelle personne. Le salut n’est pas une addition 
mais une transformation. Le salut ne se limite pas au pardon des 
péchés par Dieu et à un passeport pour le ciel quand nous mourrons. 
Le salut, c’est la régénération. Dieu nous a fait passer des ténèbres 
à la lumière ; le pécheur est devenu un saint. Il y a quelque chose 
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de nouveau en nous qu’il n’y avait pas auparavant. Si Dieu n’avait 
pas changé notre identité à la conversion, nous serions réduits à gar-
der notre vieille identité jusqu’à la mort. Comment pourrions-nous 
espérer grandir en maturité si nous ne sommes pas dès le départ un 
enfant de Dieu transformé ? Le fait de devenir participant de la nature 
de Dieu est un élément fondamental de l’identité et de la maturité 
du chrétien.

Le jeune chrétien est comme un morceau de charbon : laid, 
un peu fragile et sale. Toutefois, avec le temps et les pressions le 
charbon durcit et il devient beau. Même si le morceau de charbon 
à l’origine n’est pas un diamant, il a la bonne composition pour le 
devenir : le diamant est constitué à 100 % de charbon ! Si c’était un 
mélange d’argile et de charbon, ce ne serait pas un diamant à l’état 
brut. Anthony Hoekema ajoute : « Vous êtes désormais de nouvelles 
créatures ! Pas totalement nouvelles, bien sûr, mais authentiquement 
nouvelles. Et nous qui sommes croyants devons nous considérer de 
cette manière : nous ne sommes plus des esclaves du péché, dépravés 
et faibles, mais nous avons été recréés en Christ Jésus ».

Soit l’un soit l’autre
Éphésiens 5 : 8 décrit le changement essentiel dans notre nature 

lors de notre conversion : « Autrefois, en effet, vous étiez ténèbres, 
mais maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur. Marchez comme 
des enfants de lumière ». Il ne dit pas que nous étions dans les ténèbres ; 
il dit que nous étions ténèbres. Notre nature, notre essence même était 
ténèbres quand nous étions non croyants. Le texte ne dit pas non 
plus que nous sommes maintenant dans la lumière ; il dit que nous 
sommes lumière. Dieu a transformé notre nature profonde de ténèbres 
en lumière. Il ne s’agit pas dans ce passage d’améliorer notre nature. 
Notre nouvelle nature est déjà déterminée. Il s’agit d’apprendre à 
marcher en harmonie avec notre nouvelle nature. Comment ? En 
apprenant à marcher par la foi et selon l’Esprit, ce qui fera l’objet 
des chapitres suivants.

Pourquoi avons-nous besoin de la nature de Christ en nous ? 
Pour que nous puissions être comme Christ, et pas seulement agir 
comme lui. Dieu ne nous a pas donné le pouvoir de l’imiter. Il nous a 
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rendus participants de sa nature pour que nous puissions être comme 
lui. On ne devient pas chrétien en agissant comme un chrétien. Notre 
relation avec Dieu n’est pas basée sur des performances. Il ne dit 
pas : « Voici le niveau que j’attends, alors soyez à la hauteur ». Il sait 
que nous ne pouvons pas résoudre le problème de notre vieille nature 
pécheresse par une simple amélioration de notre comportement. Il 
doit changer notre nature, nous donner un être intérieur totalement 
nouveau – la vie de Christ en nous – ce qui constitue la grâce néces-
saire pour atteindre ses exigences.

Jésus poursuivait le même but dans son sermon sur la montagne 
lorsqu’il dit : « Si votre justice n’est pas supérieure à celle des scribes 
et des pharisiens, vous n’entrerez pas dans le royaume des cieux » 
(Matt. 5 : 20). Les scribes et les pharisiens étaient les perfectionnistes 
de leur époque en matière religieuse. Ils avaient réglé leur compor-
tement comme une science, mais leur cœur ressemblait à l’intérieur 
d’une tombe : il sentait la mort. Jésus ne s’intéresse qu’à créer des 
êtres totalement nouveaux, en infusant une nouvelle nature en eux. 
Ce n’est qu’après avoir été renouvelés par lui dans notre identité et 
rendus participants de sa nature que nous pouvons changer notre 
comportement.

Certains ont associé la « vieille nature » à la « chair ». La chair 
décrit la façon dont j’agissais autrefois, lorsque j’étais un homme 
naturel. Et puisque cette chair subsiste après la conversion, il leur 
semble logique que la vieille nature demeure également.

Mais je ne suis plus un être naturel. Je suis un être spirituel en 
Christ. C’est là ma vraie nature. Néanmoins, quand je choisis de 
marcher selon ma vieille façon de vivre (celle d’avant ma conver-
sion), un tel comportement contredit ma nouvelle nature. Quand ceci 
se produit, je me sens coupable parce que mon comportement ne 
correspond pas à qui je suis réellement. Par contre, si une personne 
fait quelque chose qu’elle sait être moralement mauvaise, mais ne 
se sent pas coupable, je doute sérieusement qu’elle soit un enfant 
de Dieu. Pour le chrétien, la culpabilité est une autre preuve de la 
présence de la nouvelle nature.

Si vous voulez appeler votre chair votre vieille nature, je ne me 
chamaillerai pas avec vous sur les mots. Mais je défendrai la vérité 
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biblique selon laquelle les effets résiduels de mon identité en Adam 
ne font plus partie de mon identité réelle en Christ.

Le vieil homme est-il vivant, mourant 
ou déjà mort ?

D’une manière générale, tous les non-croyants sont partici-
pants à la vieille nature caractérisée par le péché. D’une manière per-
sonnelle, avant de venir à Christ, nous faisions partie de ce groupe. 
Nous étions pécheurs parce que c’était dans notre nature de pécher. 
L’individu unique que nous étions, différent de tous les autres par-
ticipants à la vieille nature, était notre vieil être. La version Segond 
l’appelle « l’homme animal ». Dans 1 Corinthiens 2 : 14, la version 
à la Colombe l’appelle « l’homme naturel » qui ne peut comprendre 
ou accepter les choses de l’Esprit.

Qu’il repose en paix
Qu’est-il advenu de notre vieil être à la conversion ? Nous 

sommes morts – pas physiquement bien sûr –, et ce vieil être inté-
rieur qui était activé par la vieille nature que nous avons héritée 
d’Adam est mort (Rom. 6 : 2-6 ; Col. 3 : 3). Quelle était la méthode 
d’exécution ? La crucifixion avec Christ. Romains 6 : 6 dit : « Nous 
savons que notre vieille nature a été crucifiée avec lui, afin que ce 
corps de péché soit réduit à l’impuissance et que nous ne soyons plus 
esclaves du péché ». Paul annonce en Galates 2 : 20 : « Je suis crucifié 
avec Christ ». Et en Galates 6 : 14, il renonce à toute possibilité de se 
vanter sauf « de la croix de notre Seigneur Jésus-Christ, par qui le 
monde est crucifié pour moi, comme je le suis pour le monde ». Lors 
de la conversion, vous avez été placé en Christ, celui qui est mort 
sur la croix pour vos péchés. En étant en lui, votre vieille nature est 
morte avec Christ sur la croix.
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Le péché et Satan sont toujours dans  
les parages, et ils sont forts et attirants. Mais  
en vertu de la crucifixion du vieil être, le pouvoir que 
Satan exerçait sur nous est rompu.

Pourquoi le vieil être devait-il mourir ? Romains 6 : 6 nous dit 
qu’il était indépendant et désobéissant par rapport à Dieu : il devait 
donc mourir pour que « ce corps de péché soit réduit à l’impuissance 
et que nous ne soyons plus esclaves du péché ». La mort met fin à une 
relation, pas à une existence. Le péché n’est pas mort ; il est encore 
fort et attirant. Mais quand notre vieil être est mort avec Christ sur 
la croix, notre relation avec le péché a pris fin pour toujours. Nous 
ne vivons plus « selon la chair » mais « selon Christ » (Rom. 8 : 1). 
Notre vieil être – le pécheur – et notre vieille nature – caractérisée 
par le péché qui était inévitable puisque nous étions séparés de Dieu 
– ont disparu pour toujours parce que nous ne sommes plus séparés 
de Dieu.

Serions-nous donc sans péché ? En aucun cas. La mort de notre 
vieil être a officiellement mis fin à notre relation avec le péché, 
mais elle n’a pas mis fin à l’existence du péché. Le péché et Satan 
sont toujours dans les parages, et ils sont forts et attirants. Mais en 
vertu de la crucifixion du vieil être, le pouvoir que Satan exerçait 
sur nous est rompu (Rom. 6 : 7, 12, 14). Désormais nous ne sommes 
plus sous aucune obligation de servir le péché, d’obéir au péché ou 
de répondre au péché.

Nous commettons le péché lorsque nous nous permettons 
volontairement d’agir indépendamment de Dieu, comme le faisait 
le vieil être automatiquement. Quand nous agissons de cette manière, 
nous allons à l’encontre de notre nouvelle nature et de notre nouvelle 
identité. Nous parlerons davantage dans les chapitres suivants du 
rôle précis que le péché joue dans la vie du croyant.

Mort une fois pour toutes
Un pasteur qui me rendit visite il y a quelques années, était 

réellement troublé.
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– Je lutte depuis 20 ans pour vivre une vie chrétienne victo-
rieuse. Je sais quel est le problème. Colossiens 3 : 3 dit : « Car vous 
êtes morts, et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu ». Je lutte 
depuis toutes ces années parce que je ne suis pas mort comme le dit 
ce verset. Comment est-ce que je peux mourir, Neil ?

– Mourir n’est pas le problème, lui dis-je. Relis le verset un 
peu plus lentement.

– Car vous êtes morts, et votre vie est cachée avec le Christ en 
Dieu. Je sais, Neil. C’est mon problème. Je ne suis pas mort.

– Relis-le encore, insistai-je, un peu plus lentement.
– Car vous êtes morts… et tout à coup le déclic se fit. Tiens, 

c’est une constatation, n’est-ce pas ?
– Tout à fait. Ton problème n’est pas de mourir ; tu es déjà mort. 

Tu es mort lors de ta conversion. Il n’est pas étonnant que tu luttes 
dans ta vie chrétienne. Tu essaies de faire quelque chose qui est déjà 
fait, et c’est impossible. La mort dont Paul parle dans Colossiens 3 : 3 
n’est pas quelque chose que Dieu veut que tu fasses ; c’est quelque 
chose qu’il veut que tu saches, que tu acceptes, que tu croies. Tu ne 
peux rien faire pour devenir ce que tu es déjà.

Grâce à l’incroyable œuvre rédemptrice de Christ dans notre 
vie, le vieil être a été remplacé par un nouvel être, gouverné par une 
nouvelle nature qui n’existait pas auparavant (2 Cor. 5 : 17). Notre 
vieil être a été détruit dans la mort de Christ et notre nouvel être est 
venu à la vie dans la résurrection de Christ (1 Cor. 15 : 20-22). La 
nouvelle vie qui caractérise notre nouvel être n’est rien de moins 
que la vie de Jésus-Christ implantée en nous (Gal. 2 : 20 ; Col. 3 : 4).

Que vient faire la chair dans l’histoire ?

Quand j’étais dans la Marine, nous appelions le capitaine de 
notre navire « le Vieux ». Notre Vieux était dur et bourru, et personne 
ne l’aimait. Il partait souvent boire avec tous ses chefs mais harcelait 
et dénigrait tous les officiers subalternes. Bref, il rendait la vie dif-
ficile à tout le monde sur le bateau. Quand notre Vieux fut transféré 
sur un autre navire, nous nous sommes tous réjouis. Ce fut un jour 
merveilleux à bord.
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Un nouveau commandant de bord est arrivé – un nouveau 
Vieux. L’ancien Vieux n’avait plus aucun pouvoir sur nous ; il était 
parti – il avait complètement disparu de la circulation. Mais j’avais 
été formé sous les ordres de ce Vieux. Et comment pensez-vous 
que j’ai réagi avec le nouveau Vieux ? D’abord, j’ai agi à son égard 
comme j’avais été habitué à agir avec l’ancien capitaine. Je me déro-
bais devant lui, prêt à me faire mordre le nez. C’est de cette manière 
que j’avais vécu pendant deux ans avec le Vieux.

Mais après quelques temps, je me suis rendu compte que le 
nouveau Vieux n’était pas un vieux tyran bourru comme l’autre. Il 
n’avait pas l’intention de harceler son équipage ; c’était un homme 
qui se préoccupait de nous. Or, j’avais été programmé pendant deux 
ans à réagir d’une certaine façon quand je voyais les galons du capi-
taine. Ainsi, même si je me rendais bien compte que mon attitude 
n’était plus justifiée, il m’a fallu quelques mois pour m’habituer au 
nouveau capitaine.

La relation avec notre ancien capitaine
Lorsque nous étions morts à cause de nos fautes et de nos 

péchés, nous étions aussi sous les ordres d’un capitaine cruel et 
égoïste. L’amiral de cette flotte, c’était Satan lui-même, le prince 
des ténèbres. Mais par la grâce de Dieu, nous avons été « délivrés 
du pouvoir des ténèbres et […] transportés dans le royaume de son 
Fils bien-aimé » (Col. 1 : 13). Nous avons désormais un nouveau 
capitaine ; notre nouvel être est investi de la nature divine de Jésus-
Christ qui est notre nouvel amiral. Comme nous sommes des enfants 
de Dieu – des saints – nous ne sommes plus sous l’autorité de Satan 
et nous ne sommes plus dominés par le péché et la mort. Le vieil 
homme est mort.

Alors pourquoi agissons-nous comme si l’ancien capitaine était 
encore maître de notre comportement ? Parce que, alors que nous 
servions sous ses ordres, notre vieil être a formé et conditionné nos 
actions, nos réactions, nos émotions, nos pensées, nos souvenirs, 
nos habitudes dans une partie de notre cerveau appelé « la chair ». La 
chair est cette tendance en chacun de nous d’agir indépendamment 
de Dieu et de centrer nos pensées sur nous-mêmes. Un non-croyant 
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agit totalement selon la chair (Rom. 8 : 7-8), adorant et servant la 
créature au lieu du Créateur (Rom. 1 : 25). Une telle personne ne vit 
que pour elle-même (2 Cor. 5 : 15), même si une grande partie de ses 
activités semble être motivée par le désintéressement et par l’intérêt 
pour les autres.

Quand nous sommes nés de nouveau, notre vieil être est mort et 
notre nouvel être est venu à la vie, et nous avons été rendus partici-
pants de la nature divine de Christ. Mais notre chair demeure. Dans 
notre engagement chrétien, nous avons apporté un mode de pensée 
et un mode de vie totalement conditionnés, développés indépendam-
ment de Dieu et centrés sur nous-mêmes. Puisque nous sommes nés 
physiquement vivants mais spirituellement morts, nous n’avions ni 
la présence de Dieu ni la connaissance des voies de Dieu. Nous avons 
donc appris à vivre indépendamment de Dieu. C’est cette expérience 
acquise qui rend la chair hostile à Dieu.

Pendant les années au cours desquelles nous étions séparés de 
Dieu, nos expériences ont entièrement programmé notre cerveau 
avec des systèmes de pensée, des traces de souvenirs, des réactions et 
des habitudes qui sont étrangères à Dieu. Ainsi, bien que notre ancien 
capitaine soit parti, notre chair, avec une tendance programmée au 
péché, reste opposée à Dieu, et nous pousse à vivre indépendamment 
de lui.

La relation avec le nouveau capitaine
Une précision doit être apportée sur la relation du chrétien avec 

la chair. La Bible fait une différence entre le fait d’être sous l’em-
prise de la chair et de vivre selon la chair. Les chrétiens ne sont plus 
sous l’emprise de la chair. Cette formule décrit ceux qui sont encore 
spirituellement morts (Rom. 8 : 8), ceux qui vivent indépendamment 
de Dieu. Tout ce qu’ils font, que ce soit moralement bon ou mauvais, 
est fait sous l’emprise de la chair.

Nous ne sommes pas sous l’emprise de la chair ; nous sommes 
en Christ. Nous ne sommes plus indépendants de Dieu ; nous avons 
déclaré notre dépendance vis-à-vis de lui en plaçant notre foi en 
Christ. Mais même si nous ne sommes pas sous l’emprise de la chair, 
nous pouvons encore choisir de vivre selon la chair (Rom. 8 : 12-13). 
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Nous pouvons encore agir indépendamment de Dieu en agissant 
selon la mentalité, les modèles et les habitudes incrustés en nous 
par le monde. Paul reprend les chrétiens corinthiens qui manquent 
de maturité en les appelant « charnels » à cause de leur jalousie, de 
leurs querelles, de leurs divisions et de leur identité mal comprise 
(1 Cor. 3 : 1-3). Il donne, en Galates 5 : 19-21, la liste des manifes-
tations d’une vie selon la chair. Les non-croyants ne peuvent s’em-
pêcher de vivre selon la chair parce qu’ils sont complètement sous 
l’emprise de la chair. Mais notre ancien capitaine est parti. Nous ne 
sommes plus sous l’emprise de la chair et nous n’avons plus besoin 
de vivre selon ses désirs.

Dieu s’est chargé de nous débarrasser de notre vieil être, mais 
notre responsabilité consiste à rendre la chair et ses œuvres ineffi-
caces (Rom. 8 : 12). Dieu a changé notre nature, mais nous sommes 
chargés de changer notre comportement, de « faire mourir les actions 
du corps » (Rom. 8 : 13). Comment le faisons-nous ? Deux éléments 
principaux contribuent à nous donner la victoire contre la chair.

D’abord, nous devons apprendre à conditionner notre compor-
tement en fonction du nouveau capitaine, notre nouvelle nature qui 
est investie de la nature de Christ. Paul promet : « Marchez par l’Es-
prit, et vous n’accomplirez point les désirs de la chair » (Gal. 5 : 16). 
Cet apprentissage de la marche par l’Esprit sera le thème du cha-
pitre 5.

Deuxièmement, notre vieille manière de penser et de réagir 
selon notre chair conditionnée par le péché doit être « (transformée) 
par le renouvellement de l’intelligence » (Rom. 12 : 2). Les cha-
pitres 6 à 9 s’intéresseront à ce renouvellement de l’intelligence.

Quel est le rôle du péché dans ma lutte 
pour un comportement saint ?

Le péché est la condition dans laquelle tous les descendants 
d’Adam sont nés (Rom. 5 : 12). Il consiste à vivre indépendamment 
de Dieu. Nous péchons quand nous croyons le mensonge de Satan 
selon lequel nous pouvons trouver un sens et un but à notre vie en 
dehors d’une relation personnelle avec le Créateur de la vie et sans 
lui obéir (Deut. 30 : 19-20 ; 1 Jean 5 : 12). Chez le non-chrétien, le 
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péché imprègne la vieille nature, domine le vieil être et perpétue 
les actes de la chair. Satan est à la base de tout péché (1 Jean 3 : 8). 
Il trompe les gens en voulant leur faire croire des mensonges et les 
encourage à se rebeller contre Dieu.

Quand nous avons accepté Christ, le pouvoir du péché n’a pas 
été aboli, mais son pouvoir de nous dominer a été brisé par notre 
mort, notre résurrection et notre justification en Christ (Rom. 6 : 7 ; 
8 : 10). Nous ne devons plus pécher parce que nous sommes morts au 
péché et vivants pour Dieu en Christ (Rom. 6 : 11). Le péché pousse 
encore fortement notre chair à continuer d’agir indépendamment 
de Dieu. Mais nous ne sommes plus obligés d’y participer comme 
nous l’étions avant de recevoir Christ. Toutefois, nous sommes res-
ponsables de ne plus permettre au péché de régner dans notre corps 
mortel et de ne plus obéir à ses convoitises (Rom. 6 : 12).

Je fais ce que je ne veux pas faire
Une description frappante du combat contre le péché dans la 

vie du croyant se trouve en Romains 7 : 15-25. Dans les versets 15 
et 16, Paul pose le problème : « En effet, je ne comprends pas ce que 
je fais : je ne fais pas ce que je veux, et c’est ce que je déteste que je 
fais. Et si je fais ce que je ne veux pas, je reconnais par là que la Loi 
est bonne » (Bible du Semeur).

Remarquez que ces deux versets ne parlent que d’une seule et 
même personne : « je », mentionné neuf fois. Notez aussi que cette 
personne a de bonnes intentions ; elle approuve la Loi de Dieu. Mais 
ce chrétien bien intentionné a un problème de comportement. Il sait 
ce qu’il devrait faire, mais pour une raison quelconque, il ne peut pas 
le faire. Il est d’accord avec Dieu mais il finit par faire précisément 
ce qu’il déteste.

Les versets 17 à 21 révèlent la cause de ce problème de com-
portement : « Maintenant, ce n’est plus moi qui accomplis cela, mais 
le péché qui habite en moi. Car je le sais : ce qui est bon n’habite pas 
en moi, c’est-à-dire dans ma chair. Car je suis à même de vouloir, 
mais non pas d’accomplir le bien. Je ne fais pas le bien que je veux, 
mais je pratique le mal que je ne veux pas. Si je fais ce que je ne veux 
pas, ce n’est plus moi qui l’accomplis, mais le péché qui habite en 
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moi. Je trouve donc cette loi pour moi qui veux faire le bien : le mal 
est présent à côté de moi ».

Combien de sujets trouvons-nous maintenant ? Deux : le péché 
et moi. Mais le péché est clairement distinct de moi ; il ne fait qu’ha-
biter en moi. Le péché m’empêche de faire ce que je veux faire, mais 
il me revient de permettre au péché de régner ou non.

Ces versets disent-ils que je suis bon à rien, que je suis le mal 
ou que je suis le péché ? Absolument pas. Ils disent que j’ai quelque 
chose qui habite en moi, qui n’est pas bon, qui est même mauvais, 
mais ce n’est pas moi. Si j’ai une écharde dans le doigt, je peux dire 
que j’ai quelque chose en moi qui n’est pas bon. Mais ce n’est pas 
moi qui ne suis pas bon. Je ne suis pas l’écharde. L’écharde qui est 
plantée dans mon doigt est mauvaise. De même, je ne suis pas le 
péché et je ne suis pas un pécheur. Je suis un saint qui lutte avec le 
péché qui me pousse à faire ce que je ne veux pas faire.

Sur le champ de bataille
Les versets 22 et 23 localisent le champ de bataille du combat 

entre le péché et moi : « Car je prends plaisir à la Loi de Dieu, dans 
mon for intérieur, mais je vois dans mes membres une autre loi, qui 
lutte contre la loi de mon intelligence et qui me rend captif de la loi 
du péché qui est dans mes membres ».

Où réside mon désir de faire le bien ? Paul utilise l’expression 
« le for intérieur » pour faire allusion à mon nouvel être où mon esprit 
et l’Esprit de Dieu sont unis. C’est la partie de moi qui est éternelle. 
Où le péché lance-t-il ses attaques pour m’empêcher de faire ce que 
je veux vraiment faire ? Ma chair, mon habitude d’indépendance, 
continue à favoriser la rébellion contre Dieu (Jac. 4 : 1). C’est la partie 
de moi qui est temporelle. Où ces deux adversaires luttent-ils donc ? 
Le champ de bataille se trouve dans mes pensées. C’est pour cette 
raison qu’il est important que nous apprenions comment renouveler 
nos pensées (Rom. 12 : 2) et comment faire prisonnière toute pensée 
pour l’amener à obéir au Christ (2 Cor. 10 : 5).
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Notre vieil être est mort, mais la chair et  
le péché vivent encore et luttent tous les jours  
contre notre nouvel être pour dominer notre vie.

Paul conclut sa description du combat entre le péché et la nou-
velle nature avec cette exclamation : « Malheureux que je suis ! Qui 
me délivrera de ce corps de mort ? » (Rom. 7 : 24). Notez qu’il n’a 
pas dit : « Pécheur que je suis ! », mais « malheureux », car il n’y a 
pas plus malheureux qui celui a permis au péché de régner dans son 
corps de mort. Si nous permettons à notre corps d’être l’instrument 
du mal, nous donnons une entrée à Satan dans notre vie, et il n’ap-
porte que la tristesse.

La bonne nouvelle, c’est que Romains 7 : 24 est suivi de 
Romains 7 : 25 et Romains 8 : 1 : « Grâces soient rendues à Dieu par 
Jésus-Christ notre Seigneur ! […] Il n’y a donc maintenant aucune 
condamnation pour ceux qui sont en Christ-Jésus ». Dans ce combat, 
la victoire est possible, comme nous le verrons au chapitre 9.

Les mots que nous avons examinés dans ce chapitre nous don-
nent une nouvelle appréciation de la justification et de la sancti-
fication. Lors de notre conversion, nous avons été complètement 
justifiés aux yeux de Dieu. Notre vieille nature a été détruite pour 
toujours. Nous avons été rendus participants de la nature divine, la 
nature de Christ. Nous sommes devenus de nouvelles personnes en 
Christ et nous avons été déclarés saints par Dieu. Cette transforma-
tion a été faite une fois pour toutes. Nous ne pouvons rien faire pour 
améliorer la transformation et la justification que Dieu a opérées en 
nous. Il attend uniquement que nous croyions ce qu’il a fait et que 
nous acceptions notre identité d’enfants de Dieu.

La sanctification, par contre, c’est le fait d’agir progressive-
ment en fonction de notre nouvelle identité. Notre vieil être est mort, 
mais la chair et le péché vivent encore et luttent tous les jours contre 
notre nouvel être pour dominer notre vie. Nous parvenons à la crois-
sance et à la maturité spirituelles quand nous acceptons qui nous 
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sommes, et que nous faisons ensuite ce que nous devons faire pour 
renouveler notre intelligence et marcher selon l’Esprit.


